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SUR    LA    CAUSE 

D    £ 

L'ÉVACUATION  PÉRIODIQUE 

Z>    U      SEXE, 

Lettre  à  V Auteur  du  Journal  de  Médecine  r 
fuiyie  d'une  Réponfe  à  des  Objections  faites 
contre  cejyflême,  par  laquelle  iC devient  en- 
core plus  jolidement  établi  ,  &  V  Hypothèfe 
ovofëe  radicalement  détruite* 

Par  M.    Le    G  a  t  , 

Eœyer  ,  Docteur  en  Médecine ,  Clûrurgien  c?i  Chef  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Rouen ,  Litbownifîe-penfionnaire  de  la 
même  ville ,  ProfeJJeur  -  Démonfîrateur  Royal  en  Anato* 
nue  t$  Chirurgie  ,  Correspondant  de  f  Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris ,  Doyen  des  Ajfoctés  régnicoles  de 
celle  de  Chirurgie  ,  Membre  des  Académies  Royales  de 
Londres  ^Madrid  ,  Porto  ,  Berlin  ,  Lion  ;  des  Académies 
Impériales  des  curieux  de  la  naturel  de  Saint  Peterf- 
bourg ,  de  l'Jtiftitut  de  Bologne ,  ôc  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Rouen. 


àÊWwb 


%f# 


A    A  M  S  T  E  R  D  A  M. 


M.    DCC.  IXF. 
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Omne  adeo  genits  m  terris ,  hominumque ,  ferar^nque  , 
Ètgenns  œqnornm.,-pecudes  ,  piitœqm  volueres  , 
?»  furias  ignemque  rmmt.Amor  omnibus  idem. 

Virgil.  Géorgie. liv.  $.  verf.  242. 

Tous  les  genres  d'animaux ,  hommes ,  bêtes  féroces , 
poifTons ,  troupeaux  ,  oifeaux  font  en  proye,  à  une  flam- 
me qui  les  met  en  fureur.  Les  effets  de  ilAmour  font 
hs  mêmes  en  tous. 
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PRÉFACE. 

S^^g^V  -^  titre  f  ml  de  mon  Livre  annon- 
5?  T^S  ce  ^eux  c^cfes  »  W7Z  Nouveau  Syf- 
^k-,-.,.£h-  terne  de  la  Caufe  du  Flux  menf- 
,**ç  •  ^x  rrweZ  &fadefenfe.  Le  Syflême  a 
déjà  paru  dans  le  Journal  de  Médecine  , 
mois  d'Avril  1764  ,  avec  quelques  fautes 
d'imprejjïons  ajfe?  greffier  es  >à  la  vérité^  mais 
qui  net  oient  pas  en  affe^  grand  nombre  pour 
empêcher  les  gens  de  l'art  de  m' 'entendre  ;  ils 
meujjent  encore  mieux  entendu  ,  fans  doute , 
Jîfeujfe  donné  plus  d'étendue  à  f  on  expofition, 
&  quefeujje  mis  plus  de  détail  dans  l'article 
premier  qui  contient  la  réfutation  de  l'hypc- 
tkèfe  la  plus  généralement  reçue  ;  mais  il  tfl 

aifé  de  voir  que  ma  Lettre  à  M  Rcux  ne 

a  z 
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contient  qu'un  plan  d'ouvrage  ,  plan  pro- 
portionné au  tems  que  nous  avons  dans  les 
Ecoles  pour  traiter  tous  les  fu jet s  fur  les- 
quels nous  inflruifons  ;  plan  qui  fuffifoit 
auffi  au  dejfein  que  j'avois  ,  en  publiant  ce 
fyftême  ,  &  qui  en  vérité  fuffir  a  toujours  à 
qui  voudra  h  lire  avec  l'envie  de  V entendre  9 
&  non  pas  avec  celle  d'y  trouver  à  redire. 

On  verra  ,  dans  le  préambule  de  la  Let- 
tre qui  le  renferme  ,  qu'un  des  motifs  d.e  cette 
publication  étoit  de  profiter  des  avis  de  des 
cririques  des  gens  de  Tare.  Des  avis  pro- 
prement pris  ,  je  n'en  ai  guère  reçu  ;  mais 
pour  des  critiques  y  j'ai  été  fervi  au-delà  de 
mes  dejirs ,  dans  le  même  ouvrage  périodi- 
que du  mois  d'Oc~iobre  fuivant.    Quand  je 
dis  ,  au-delà  de  mes  defirs  ,  on  croira  que  je 
plaifante  ;  pour  peu  qu'on  critique  un  ouvra» 
ge ,  dàra-t'on,  on  va  toujours  trop  loin  au  gré 
de  l'Auteur  qui  ne  voudroit  entendre  que  fes 
louanges.  Je  conviens  de  bonne  foi  que  les 
ploges  font  plus  flatteurs  que  les  critiques 
les  plus  emmiellées  :  cependant  j'en  excepte 
pbfolumeni  les  éloges  non  mérités ,  outrés  s 
les  éloges grojjjer s  9  mal- à? droits ,  qui  non-*. 
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feulement  font  injîpides  ,  mais  en   quelque 
forte  honteux  &  infultans  ;  &  je  foutiens 
quun  homme  qui  penfè  ,  efl  beaucoup  plus 
flatté  d'une  vraie  &  bonne  critique  ,  que  de 
fernblables  adulations.  On  voit  bien  que  j'en- 
tends ,  par  une  vraie  critique  ,  celle  qui  con- 
flfte  en  un  jugement  fain ,  détaillé ,  motivé  , 
qui  di/iingue  dans  un  ouvrage ,  le  bon ,  le  mé- 
diocre ,   le  défeSueux  ;  qui ,   en  apréciant 
les  deux  premiers  ,  rend  jufïice  à  V Auteur 
&  V  encourage-,  &  qui  fur  le  troijîcme  ,  lui 
montre fes  erreurs  ,  fes  défauts ,  le  redreffe 
&  V  éclaire ,  mais  en  frère,  en  mortel,  fujet 
aux  mêmes  fautes  que  lui ,  &  par -la  le  met  en 
état  de  mieux  faire  par  la  fuite.  Je  puis  donc 
affurer  mes  Lecteurs  ,  que  la  critique  contre, 
laquelle  j 'ai  eu  à  défendre  mon  Syfiême  , 
nauroit  pas  été  au-delà  de  mes  defirs,  (î 
elle  av oit  été  calquée  fur  ce  modèle  ;  je  n'y 
aurois  répondu  que  par  des  aveux  &  des  re- 
mercimens.   Telle  quejî  celle  à  laquelle f  ai 
eu  affaire  :  il  en  a  refaite  un  bien  ,  puijque 
ma  réponfe  contient  des  éclair cijjhnens  fur 
mon  Syfiême  &  une  réfutation  beaucoup  plus 
compkne  de  ïkypcthèfe  de  la  Pléthore ,  quon 
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veut  donner  pour  caufe  iufiux  Menftruel  ; 
mais  tout  ce  bierulà  nauroit-ilpas  découlé 
plus  abondamment  &  plus  agréablement 
d  une  four  ce  plus  pure  que  celle  de  la  cenfure 
amért  démon  Adverfaire  ? 

Je  foupçonne  que  le  Lefteur  me  fera 
deux  queftions  que  je  crois  devoir  prévenir  : 
votre  Syftême  nétoit-U  pas  afe\  public  9 
dira-t'il,  étant  inféré  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine ?  Et  les  objections ,  quon  lui  a  opofées  , 
ayant  été  données  à  ï Auteur  de  cet  Ouvrage 
périodique ,  pourquoi  ne  pas  répondre  parla, 
même  voie  f 

Quoique  le  Journal  de  Médecine  foit  très- 
répandu  y  combien  de  Sçavans  ,  de  Phyji- 
ciens  ,  de  PhyfologiJIes  ,  de  Médecins  mè~ 
me  &  de  Chirurgiens  ne  le  voyent  point  £ 
Grand  nombre  de  curieux  dans  les  deux 
Sexes ,  6"  de  curieux  que  le  phénomène  en 
queftion  intéreffe  ,   ne   connoijfent  point  du 
tout  cet  Ouvrage  périodique  ?  C'efi  pour 
ceux-ci  que  j'ai  fait  tirer  d  part  un  certain 
nombre  d'exemplaires  de  ma  Lettre  inférée 
dans  ce  Journal ,  &  cefl  pour  eux  fur  tout 
que  je  fais  cette  nouvelle  Edition  par ticu-* 
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liére.  La  Déjenfe  de  mon  Syjlime  efl  un 
fécond  motif  qui  m'y  a  déterminé  :  je  pouv ois 
me  contenter  de  la  confier  encore  à  M.  Roux , 
mais  fa  publicité  auroit  eu  dans  la  brochure 
de  cet  Auteur  les  mêmes  limites  étroites  ob- 
Cervées  ci-  dejfus  ,  &  les  mêmes  raifons  de- 
mandoient -pour  elle  une  Edition  à  part.  In- 
dépendamment de  ce  motif,  ma  Réponfe 
dans  le  Journal  devenoh  féparée  par  plu- 
fleurs  volumes  du  texte  quelle  concerne ,  & 
peut-être  que  fa  longueur  V  auroit  fait  fèparer 
elle-même  en  deux  volumes  ;or  cette  interrup* 
îion  fait  perdre  le  fil  des  idées  &  une  par*, 
lie  du  mérite  de  V Ouvrage.  Enfin  M.  Roux 
efl  un  homme  de  mérite  ,  fans  doute ,  un  hom- 
mer aifonnabh  \  équitable  ;  mais  cefl  un  Mé- 
decin ,  &  mon  Adver faire  en  efl   un  autre  i 
le  premier  a  eu  la  ccmplaifance  de  laiffer  dire 
du  fécond  tout  ce  qu'il  a  voulu  du  Chirur- 
gien de  Rouen;  croyez-vous  qu'il  eût  permis 
à  celui-ci  de  prendre  fa  revanche?  Point  du 
tout,  fenai  les  preuves  fous  mes  yeux.  Il 
étoit  donc  néceffaire  que  je  publiajje  dans 
cette  Brochure  9  &  mon  Syflême  &  la  Ré' 
futaùon  de  fa  Critique.  Jefcuhaitefort  qut 
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Vun  &  V  autre foient  du  goût  de  mes  LeEleurs* 
puifqu  après  le  dejîr  de  contribuer  aux  pro- 
grès du  plus  utile  de  tous  les  arts  ,je  n'en  ai 
pas  de  plus  grand  que  celui  de  leur  plaire» 
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SUR 
LA  CAUSE  DE  L'ÉVACUATION 

Périodique  du  Sexe. 

Lettre  à  M.  Roux,  Auteur  du  Journal 
de  Médecine. 


ONSIEUR 


Quoique  les  plus  grands  hommes  ayen£ 

traité  la  Phyfiologie ,  la  Pathologie  &  iâ 

A 
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Thérapeutique, cSc  femblent  avoir  moiffon- 
né  tous  les  lauriers  qu'on  pouvoit  y  cueil- 
lir ,  cependant  ce  champ  efifi  vafle ,  qu'il 
rneparoît  offrir  encore  à  glaner  à  ceux  mê- 
mes qui  n'ont  pas ,  à  beaucoup  près ,  leur 
génie  &  leurs  lumières.  C'eft  le  cas  où  je 
me  trouve,  Monfieur.  Depuis  plus  de  30 
ans  que  j'exerce  6c  que  je  profeffe  toutes 
ces  parties  de  l'art  de  guérir ,  je  crois  avoir, 
mis  çà  âc  là  dans  mes  Cours ,  des  chofes 
neuves  ,  ôc  d'autres  que  j'ai  améliorées, 
Si  j'eiiiTe  pris  la  précaution  de  les  confier 
aux  Ouvrages  périodiques ,  à  mefure  que 
je  les  ai  produites  ,  il  en  auroit  vraifem- 
blablemenc  réfulté  plufieurs  avantages  : 
je  n'en  aurois  pas  perdu  la  plus  grande 
partie  dans  l'incendie  de  mon  cabinet,  du 
2.6  Décembre  1762  ;  un  public  plus  éten- 
du que  celui  qui  affilie  à  mes  leçons ,  en 
auroit  peut-être  profité  ;  ou  ,  ce  qui  eu 
plus  certain  ,  j'auroîs  profité  moi  -  même 
des  avis ,  &  des  critiques  des  gens  de  l'art  ; 
enfin  j'aurois  ôté  aux  plagiaires  tout  efpoir 
de  s'en  dire  les  auteurs  ;  <5c  j'aurois  des  da- 
tes plus  authentiques  de  priorité  contre 
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ceux  qui ,  courant  la  même  carrière ,  ont 
pu  avoir  les  mêmes  idées  que  moi. 

Ce  que  je  devois  faire  depuis  3  o    ans , 
Monfieur  ,  j'ai  réfolu  de  commencer   à 
1  exécuter  aujourd'hui  :  il  eft  bien  tard ,-  me 
direz-vous  ;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux 
tard  que  jamais  >  Vos  Journaux  ,   Mon- 
fieur, font  les  archives  deilinées  à  ces  dé- 
pôts. Agréez  donc  que  je  vous  adrefle  ces 
morceaux,  à  mefure  que  le tems me  per- 
mettra de  les  recouvrer  ou  de  les  rétablir  ; 
de  les  joindre  enfin  à  ce  qui  n'eilpas  per- 
du ,  &  de  donner  aux  uns  ck  aux  autres  une 
forme  propre  à  paroître  dans  vos   feuil- 
les(a). 

Le  nouveau  Syflême  fur  les  régies  des 
femmes  éft  une  de  mes  premières  produc- 
tions :  il  date  âes  années  1 729  ,  30,  fï^ 
ou  j'ai  compofé  les  Cours  que  je  projettois 
de  faire ,  6c  que  j'ai  fait  depuis  mon  éta- 
blilîêment  à  Rouen.  Une  trentaine  de  ré- 


(a)  La  complaisance  avec  laquelle  le  Jour nal iflc  et 
permis  qu'on  attaquât  fans  aucun  ménagement  cette 
première  Pièce  ,  m'a  ôté  l'envie  de  lui  confier  les  au- 
tres» 
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vifions  5  occafionnées  par  autant  de  cours 
annuels  \  y  a  bien  introduit  quelques  chan- 
gemens ,  quelques  additions  \  mais  ie  fond 
efl  le  même. 


Article      I. 

Exposition  &  réfutation  du  Syfiêmeleplus 
généralement'  adopté. 

f  E  me  garderai  bien  de  parcourir  les 
*?  opinions  diverfes  qu'on  a  eu  fur  la  caufe 
de  l'évacuation  périodique  du  fexe  ;  je 
me  refhains  à  celle  qui  eft  actuellement 
le  plus  en  vogue. 

Les  modernes  ,  d'après  Gaîlien  ,  attri- 
buent les  régies  des  femmes  à  la  pléthore , 
c9e ftr à-dire  à  la  furabondance  des  hu- 
meurs qu'ils  croient  être  naturelle  à  çp 
fexe. 

Voici  leurs  raifons, 

1°.  Les  femmes  ayant  les  folides  plus 
Hious  que  les  hommes  ,  doivent  moins, 
tranfpirer  :  or  San&orius  a  fait  voir  qu'un 
liomme  accumulok  deux  livres  de  fluide  , 
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tous  les  mois  ,  par  le  défaut  de  la  tranf-E 


piration  journalière.    Que    fera-ce  donc  Alt  T.  I. 

chez  les  femmes?  2,0.  Les  vaiflèaux  de^u  syitême 

la  matrice ,  par  leur  délicateffe  ,  leur  fi-reçu' 

gure  entortillée ,  &  par  la  fituation  baiîè 

de  cette  partie,  font  plus  difpofés  à  céder 

au  poids  du  fang,  &  àlelailkr  échaper. 

Oefl ,  difent-iis ,  cette  fituation  qui  fait 

que  la  femelle  du  linge  a  auflî  des  régies. 

3°.  On  ajoute  que  l'utérus  eft  plus  fpon- 

gieux ,  plus  mou  qu'aucun  autre  vifcére  ; 

que  les  veines  y  font  plus  petites  que  les 

artères  ,  &    fans  valvules ,  &  qu'elles  y 

font ,  par  conféquent ,  obflacle  au  retour 

du  fang  vers  le  cœur. 

Voici  mes  preuves  contre  ce  Syilême. 

1  °.  L'enfance  eli  l'âge  où  les  folides  font 
le  plus  mous  j  &  c'efl  aum"  celui  où  l'on 
tranfpire  le  moins ,  comme  il  paroît  par 
l'embonpoint  des  enfans.Dans  la  vieiileiTe, 
la  tranfpiration  languit  escore  ;  ce  qui  eil 
évident  par  toutes  les  efpéces  d'excré- 
mens  fenfibles,  que  rendent  les  vieillards. 
Les  mois  devraient  donc ,  félon  le  Syilême 
çecu  a  couler  plutôt  dans  ces  deux  âges  y 
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que  dans  aucun  autre  ,    &  cependant  ces 
art.  i.  âges  en  font  privés.  20.  La  jeuneffe  efl 
du  Syftême  l'âge  011  la  nature  fait  le  plus  de  dépenfe 
reçu#  pour  l'accroiffement  ;   &  l'on  remarque 

que  cet  accroiiTement  efl  fur -tout  plus 
confidérable  dans  le  tems  où  les  mois 
commencent  à  paraître  ;  c'eft  alors  que  la 
nature  fe  dévelope  davantage,  &fait  plus 
de  frais  que  jamais.  L'état  d'adulte  eft  à 
fon  tour  celui  011  la  tranfpiration  eft  plus 
vigoureufe  &  plus  abondante  :  donc  ,.  dans 
ces  deux  âges ,  il  y  a  moins  de  pléthore 
qu'en  aucun  autre  :  donc  ces  deux  kges 
devraient  être  exempts  de  régies  plus 
qu'aucun  autre;  cependant  ce  font-la  ceux 
où  cette  évacuation  fe  montre,  &  où  elle 
efl  plus  abondante.  30.  Les  tempéramens 
froids  ,  humides ,  cacochimes  ;  ceux  qui 
vivent  dans  les  pays  froids  ,  tranfpirenc 
moins  ,  6c  devraient  avoir  des  régies  plus 
abondantes  ;  au  contraire  ,  ils  ne  les  ont 
que  fort  tard ,  rarement ,  <5c  en  petite  quan- 
tité. 40.  Les  tempéramens  chauds,  vifs, 
lafeifs ,  ceux  qui  vivent  dans  les  régions 
chaudes ,  tranfpirent  plus  que  les  autres  > 
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Se  devroient  avoir  moins  de  régies  ;  cel 
font  juftement  ceux  qui  les  ont  excefîive-  £  ?^T-  h 
ment  &  beaucoup  plutôt.  50.  La  faignée  ,du  Sy/iême 
les  purgatifs  ,  les  diurétiques,  les  diapho- 
niques, les  exercices  ôtent  la  pléthore, 
6c  devroient  par  conféquent  fupprimer  les 
régies  ;  cependant ,  tout  le  contraire  arrive» 
60.  Le  froid  ,  la  peur  ,  la  trifleile  ,  &c. 
arrêtent  la  tranfpiration  ,  augmentent  la 
pléthore  ,  &  devroient  provoquer  des  ré- 
gies copieufes;  6c  au  contraire  toutes  ces 
chofes  les  fuppriment.  y0.  La  joie  ,  les 
plaifirs  augmentent  la  tranfpiration,  di- 
minuent par  conféquent  la  pléthore,  Se  de~ 
vroient  fupprimer  ou  diminuer  les  régies  ; 
au  contraire  ils  les  rétabliiTent  Se  les  ren- 
dent plus  abondantes.  8  \  Les  femmes  mai- 
gres ne  font  telles  ,  que  parce  qu'elles 
diflipent  exceflivement  ;  elles  font  bien 
éloignées  de  la  pléthore  •  elles  ne  de- 
vroient donc  point  avoir  de  régies  ,  6c  ce 
font  ordinairement  celles  qui  en  ont  le 
plus.  o0.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  fem- 
mes 5  dont  les  folides  font  bien  plus  vigou- 
reux que  ceux  de  certains  hommes  ;  ces 
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g femmes  ne  devroient  donc  pas  avoir  de 

ART.  I.  régies  ,  &  communément  ce  font  les  plus 
du  SyŒême  vigoureufes  qui  en  ont  de  plus  abondantes  ; 
reçu.  les  femmes  foibles  ,  languiiTantes  n'en  ont 

prefque  point,  i  o°.  Si  c'étoit  le  poids  du 
fang  fur  les  vaifleaux  de  la  matrice  >  qui 
déterminât  ce  flux  par  cet  endroit  ,  ces 
femmes  qui  font  long-tems  ou  toujours 
couchées  ,  n'auroient  jamais  de  régies  -> 
les  chiennes  ,  en  qui  l'on  ne  trouve  pas 
cette  fituation  verticale ,  ordinaire  aux 
femmes  ,  ne  les  auroient  pas  non  plus  en,' 
certains  tefns,  comme  elles  les  ont.  il0. 
Quelle  erreur  encore  de  croire  que  l'uté- 
rus foit  le  plus  fpongieux  &  le  plus  mou 
des  vifcéres  !  C'eft  au  contraire  un  des  plus 
fermes  &  des  plus  compares  :  on  le  pren- 
droit  pour  une  glande  ,  une  groffe  profta- 
te  ,  dans  les  filles  fur-tout.  Peut-on  met» 
tre  fa  confiftance  en  parallèle  avec  celle 
de  la  rate  ,  du  poumon,  du  cerveau  ?  Les* 
veines  y  font  plus  petites  que  les  artères  % 

6  fans  valvules.  On  prend  ici  l'effet  pour 

la  caufe;  c'eft  laphlogofe  menft ruelle  qui  » 

ayant  fon  fiége  dans  le  genre  artériel ,  & 

qui 

./ 
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gui  le  dilatant  fréquemment  ,  rend  le 
genre  vénal  relativement  moins  ample  :  ce  art.  i, 

r,.  _,       r  ,  ,  ,  Réfutation 

même  iejour  du  iang  dans  les  artères  f  du  Syftême 
fon  évacuation  direcle  par  ces  canaux  ?  font rev  * 
autant  de  circoniiances  qui  privent  les 
veines  de  ce  fluide,  &  qui  doivent  en  di- 
minuer le  calibre ,  qui  eft  par-tout  propor- 
tionné à  la  liqueur  qui  doit  y  parler.  Elles 
n'ont  point  de  valvules  ;  celles  des  pou- 
mons n'en  ont  pas  non  plus  ,  &  ces  der- 
niers vifcéres  ne  font  pas  le  fiége  des  ré- 
gies :  les  valvules  manquent  dans  tous  les 
vifcéres  expofés  à  des  dilatations  &  à  des 
contractions  alternatives  qui  effacent  ces 
valvules  :  tels  font  les  poumons ,  la  fub- 
itance  du  cœur ,  l'utérus ,  &c.  1 20.  Com- 
ment s'imaginer  encore  que  ce  foit  le  dé- 
faut d'écoulement  de  quelques  cuillerées 
de  fang  ,  qui  donne  tous  les  fymptômes 
de  la  fuprefîion  des  mois  ?  La  pratique 
nous  convainc  qu'on  en  tire  plufieurs  li- 
vres du  bras  <Sc  du  pied  ,  fans  enlever  ces 
accidens  •  ce  qui  ne  feroit  pas ,  s'il  n'étoic 
queflion  que  de  fupléer  à  une  évacuation 
Stuffi  petite  que  celle  des  mois  ;  &  ccm« 
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ment  une  pléthore  auffi  légère  donneroît* 
art.i.  ell@  cJes  fafTocations ,  âes  vomiflèmens  9 
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du  Syftêmedes  fièvres  ,  des  pâles-couleurs  ,  des  lan- 

reçua  ,. 

gueurs  ,  tandis  que  nous  voyons  des  per- 
sonnes de  tout  fexe ,  pléthoriques  à  l'excès  , 
&  à  qui  le  fang  fort ,  pour  ainfî  dire ,  pat 
les  yeux ,  jouir  d'une  fancé ,  d'une  vigueur  , 
d'un  coloris  enchantés  ?  N'efl-il  pas  même 
contradictoire  que  la  pléthore  du  fang 
donne  des  pâles-couleurs ,  des  langueurs  , 
«Sec.  Et  chez  qui  la  fuprefîion  des  régies 
fait-elle  tous  ces  ravages  ?  chez  des  filles  Se 
des  femmes  de  1 8  ans ,  de  2  j  ans ,  de  l'a" 
ge  enfin. le  plus  vigoureux  ,  tandis  que 
ces  évacuations  fe  fupriment  impunément 
à  50  ans, âge  caduc ,  en  comparaifon  des 
précédens. 

Toutes  ces  difficultés  s'évanouifTent  * 
tous  ces  phénomènes  s'expliquent  d'eux- 
mêmes  dans  notre  Syilême ,  que  je  vais 
avoir  l'honneur  de  vous  expofer. 
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Article     IL 

Expofuion  de  notre  Syflême  ;  fon  aplicct- 
tion  à  tous  Us  phénomènes  de  l'évacua- 
tion périodique  du  Sexe. 

""\  Eux  circonstances  ,  Monfieur  ,  ca« 
•*- "  raftérifent  un  Syflême  heureux  ;  l'é- 
vidence de  fon  principe  5  fon  aplication 
jufte  à  tous  les  effets. 

Commençons  par  établir  les  principes 
de  notre  hypothèfe. 

Dans  toutes  les  opérations  de  la  géné- 
ration, qui  font  le  plus  à  portée  d'être 
©bfervées  ,  on  remarque  qu'elles  ont  pour 
premier  principe  moteur  ou  occasionnel  , 
un  certain  degré  de  fermentation  putride  ; 
cela  eft  inconteilable  dans  les  Obferva- 
îions  journalières  de  la  formation  des  in- 
fecTesmicrofcopiques  ;  celan'eil  pas  moins 
confiant  dans  les  fameufes  expériences 
de  la  formation  du  poulet.  Quel  goûe 
affreux  n'a  point  un  œuf  couvé  ! 

La  nature  eft  uniforme ,  Monfieur ,  dans 
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z  toutes  fes  œuvres  :  un  certain  degré  de  fer- 


art.  ïï.  mentation  putride  eflauffi  le  principe  pré- 

duYsPyftêmeParaco^re  occafionnel  de  la  génération  de 
de}'iuteui^i'|lomme# 

Les  régies  des  femmes  font ,  de  l'aveu 
généra! ,  la  difpofition  préparatoire ,  nécef- 
faire  à  la  génération  ;  c'eft  donc  dans  ces 
régies ,  ou  dans  leur  caufe ,  qu'il  faut  trou- 
ver ce  premier  degré  de  fermentation  pu- 
tride ;  <5c  vous  l'avez ,  Monfieur ,  dans  la 
fklogofe  voluptueufe  ,  que  j'établis  pour, 
caufe  de  cette  évacuation  périodique. 

Dévelopons  nos  principes  furcefujet. 

Les  pafîîons  font,  en  morale  ,  des  four- 
ces  intariflàbles  de  maux  Se  de  fort  peu 
de  bien  ;  leurs  effets  phyfiques  dans  l'é- 
conomie animale  ,  ou  à  leur  fource  ? 
font  à  peu  près  les  mêmes.  Certaines 
paillons  modérées  font  beaucoup  de  bien; 
mais  une  illiade  de  maux  eft  la  fuite,  de* 
la  colère  ,  du  chagrin  ,  de  la  peur.  Com- 
bien d'obfervanons  de  perfonnes  mortes 
fubitement  par  des  paillons  exce/ïïves  ! 

Dans  un  degré  moins  violent ,  les  épi-  ' 
îepfies  ?  les  trembîemens  de  membres  a  Us 
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pertes  de  la  parole ,  de  la  voix ,  de  la  raifoni 
même ,  font  quelquefois  les  fuites  des  paf-  art.  il 
fions;  mais  le    plus  ordinairement  eMes£ion^*p°££ 
produifent   des  éruptions  inflammatoires  ^eeurde 
par  tout  le  corps  ,    des   engorgemens  de 
ûng  5  des  dépôts  ,  des  abfcès ,  des  fupref- 
fions    totales  des   efprits   dans  certaines 
parties ,  des  gangrènes  ,  des  fphaceîes ,  des 
engorgemens  lymphatiques  ,    des  fquir- 
rhes ,  &c. 

Indépendamment  des  fecouiîes  que  ces 
paffions  donnent  à  la  machine  ,  des  érétif- 
mes  qu'elles  y  introduifent,  &  qui  peu«» 
vent  y  caufer  les  affections  que  je  yiens  de 
décrire ,  j'ai  alîèz  bien  prouvé  ,  ce  me 
iemble ,  dans  ma  Phyfioîogie  ,  depuis  la 
page  t^8  jufqu'à  la  page  137  ,  que  le 
principe  matériel  des  pallions  réfide  dans 
les  diverfes  modifications  des  efprits  ;;& 
ce  qui  me  perfuade  de  la  folidité  de  cette 
mienne  opinion  5  c'efl  qu'elle  a  été  adop- 
tée par  l'Auteur  célèbre  du  Traité  de  l'É- 
conomie animale ,  dans  fa  féconde  édition  , 
&  fort  louée  par  le  Journalise  de  Trévoux 
de  ce  tenas-là.  Rarement  ces  modifications 
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r-  '  '  des  efprics  Introduites  par  les  pallions ,  ref~ 
ART.  il.  peâent-elles  leurs  eara&éres  légitimes  ; 
tïon  du  Syf-C?e#- à-dire,  ceux  qu'ils  doivent  avoir  pou? 
fëSeurf  le  bien  de  Ia  machine  ;  plus  rarement  en- 
core font-elles  propres  à  les  perfection- 
ner :  quand  elles  le  font ,  c'eft  toujours 
par  un  aiguillon  qui  tient  de  fort  près  à  un 
itïmuiant  maladif,  6c  qui  dégénère  en 
vraie  maladie  ,  s'il  eft  continu  ;  mais  9 
pour  l'ordinaire ,  toute  paillon  efl  un  degré 
de  dépravation  du  earaftére  légitime  des 
efprits.  Ne  vous  étonnez  donc  plus  fi  lés 
paiiions  produifent  des  inflammations  p 
des  engorgemens  ,  ckc.  Car  des  efprits  dé- 
pravés ne  pouvant  plus  donner  le  reilbrc 
néceffaire  aux  vaifTeaux,  le  fang  les  dif- 
tend  j  il  paife  dans  les  lymphatiques  ;  ii 
s'y  engoue  &  produit  l'inflammation  :  la 
lymphe  ,  le  fuc  nourricier  en  font  de  me. 
me  dans  les  vaifîèaux  d'un  genre  fupe- 
rieur,  &  de  là  les  engorgemens  lymphati- 
ques, chroniques,  les  fquirrhes,  &c. 

L'engorgement  inflammatoire ,  effet  des 
premiers  dégrés  de  la  dépravation  des  ef- 
prits ,  efl  le  grand  rejŒôrc  que  fait  joue? 


situ  ies  Menstr.  des  Femmes,  î£ 
chez  nous  cette  admirable  providence  qui! 
fçait  faire  naître  Je  bien  du  mal  même.  ARJ*  lh 

J,t1  .      Expofî- 

Elle  a  mis  aufîi  la  fource  d'une  des  plusûonduSyk 
merveilleufes  fondions  de  l'économie  ani-r/ Auteur» 
maie  dans  une  de  fes  dépravations  produi- 
tes par  une  pafîion.  Elle  a  pris  le  feu  élé- 
mentaire de  la  vie  dans  une  maladie.  L'a- 
mour efl  cette  paflîon.  Qui  eft-ce  qui 
ignore  les  biens  6c  les  maux  qu'elle  fait  ? 
Le  phyfiologifte  lui  trouve  ce  mélange 
jufques  dans  fa  fource.     L'amour  eft,  le 
délire  du  bel  âge  ;  il  a  fes  langueurs  ,  fa 
fièvre  particulière ,  qu'un  grand  médecin  9 
du  premier  fiécle  ,  a  fçu  diflinguer  de 
toute  autre.  L'amour  a  fes  organes  pro- 
pres ,  fon  fens  particulier  •  (  car  vous  fça- 
vez  que  j'en  ai  fait  un  fixiéme  fens  dans 
le  commencement  de  ma  Phyfiologie  pu- 
bliée en  1739.)  Si  les  pariions  font  des 
modifications  des  efprits  qui  en  dérangent , 
pour  l'ordinaire  ,  les  caractères  légitimes  , 
certainement   ce    fera  dans  les  organes 
propres  à  la  plus  vive  de  toutes  les  pa£ 
fions ,  dans  le  foyer  de  cette  vivacité ,  dans 
le  foyer  de  cette  fièvre  de  la  jeuneiïe  9 
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îqu'arrivera  cette  dépravation  :  de  là  cette 

ART.  il.  phlogoie  périodique,  dont  il  tranfude  une 

cîone&Pfon  PetltQ  quantité  de  fang  ;  effet  bien  chétif 

aphcation.  J'une  grande  caufe  ,  mais  dont  les  fuites 

feront  proportionnées  à  un  tel  principe. 

Pourquoi  maintenant  cette  évacuation 
eft-elle  périodique?  L'amour  qui  eft  fon 
principe  ,  n'eft  pas  fi  lunatique  :  i'organe 
eft  permanent. 

La  fermentation  voluptueufe  eft  auiïl 
permanente  :  mais  la  phlogofe  ,  l'engor- 
gement hémorrhoïdal  ,  fi  l'on  peut  fe  fer- 
vir  de  cette  expreffion,  ne  peut  pas  être-' 
permanent ,  parce  que  l'évacuation  déga- 
ge la  partie ,  la  débarraffe  ,  &  des  liqueurs 
êc  des  efprits  fermentes ,  dépravés  :  il  faut 
un  tems  pour  opérer  cette  dépravation  & 
ce  nouvel  amas  des  uns  &  des  autres  ;  or 
ce  tems-là  eft  ordinairement  celui  d'un 
mois.  Parcourez  toutes  les  affections  des 
efprits,  des  nerfs,  comme  la  fièvre  ,  Fé-> 
pilepfie ,  les  afthmes  convulfifs  ,  etc.  vous' 
leur  trouverez  à  tous  ces  périodes  &  ces 
accès  réglés. 

Par-là  vous  vous  garderez  bien  de  con* 

fondre 
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Fondre   mon    Syitême  avec    la  pléthore' 

r  •  •   ■  .%:*       »i>'  t,      ,  ART.  II". 

iangume ,  particulière  a  1  utérus.  Il  n'y  a  Son  expc. 
nulle  pléthore  ici ,  comme  premier  prin- fîti,?n  *  fon 
cipe  du  phénomène  ;  elle  n'efl  que  fe- 
condaire  êc  dépendante  de  la  première 
caufe.  Celle-ci  eil  un  efprit  propre  aux 
organes  de  la  volupté,  dont  le  dévelop- 
pement ,  la  raréfaction  ,  tel  qu'en  peut  être 
fufceptible  un  tel  fluide  ,  produit  un  en- 
gorgement ôc  une  tranfudation  fanguîne 
périodique  ;  je  viens  de  l'établir  par  l'a- 
tonie des  vaifTeaux.  Je  l'ai  cru  jadis  la  fui- 
te d'un  érécifme  ;  je  penfois  alors  qu'une 
inflammation  qui  fuit  une  piquûre ,  qu'une 
tumeur  qui  vient  après  un  coup  ,  étoient 
les  effets  de  l'érétifme  :  j'en  fuis  revenu  , 
&  je  n'ai  pas  ici  la  place  d'en  dire  les  rai- 
fons  ;  (et  )  au  refle ,  je  donne  le  choix  en- 


(a)  Ces  raifons  ne  font  pas  difficiles  à  deviner  pour 
tout  homme  qui  voudra  y  réfléchir.  Un  coup  qui  froiffe 
les  nerfs  £5  les  vaiffeaux  d'une  partie  ,  la  rend  engour- 
die  ^c'efl-à- -dire ,  fans  ou  prej rque  fans  femimem  :  les  ef- 
prits  ne  fe  portent  plus,  ou  prej "que  plus  dans  les  organes  } 
comment  auront-ils  un  reffort  exccfflf ' >  un  érétifme  ,  puif- 
quJils  perdent  même  le  reffort  naturel  ?  Le  gonflement 
d'une  partie  contufe  vient  donc  du  défaut  de  reffort  des 
vaiffeaux  dans  lejqusls  Fimpulflon  dn.cœur  envoyé  des  /*-> 
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itre  l'atonie  &  Përétifme  :  h  dépravation" 
*  i 

art.  il.   des  efprics  peut  même  produire  l'un  Se 
fitioT&Xfo°al'aucre  en  différenscas,  félon  l'efpéce  de 
aplkauoD.  cecte  dépravation  5  enfin  une  atonie  loca- 
le j  caufe  fouvent   un  érétifme    général. 
Un  dépôt ,  un  engorgement  ,  fuite  d'une 
contufîon  011  les  folides  font  brifés,  dé- 
pouillés de  leur  firuelure  naturelle,  &par 
conféquent  de  leur  refïbrt ,  produira  une 
tenfion  des  folides  circonvoifins ,  des  dou- 
leurs ôc  de  là  une  fièvre  quiefl  un  fpafme 
univerfel.  Une  veffie  fans  reifort ,  occa- 
fionne  une  rétention  d'urine;  celle-ci" dif- 
tendue  3  fecoue  douloureufement  les  nerfs, 
De»là  encore  l'érétifme  général.. L'atonie 
n'eft  nulle  part  (i  évidente   que  dans  la 
gangrène ,  dans  le  fphacele ,  qui  viennent 
quelquefois  de  l'érétifme  ,  &  qui  en  fonc 
toujours  accompagnés  ou  fuivis. 

queurs  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  paffer  plus  lointen  même 
proportion  qu'elles  leur  arrivent.  Ajoutons  à  cela  que  la 
firuciure  des  vai  (féaux  eji  fouvent  dérangée ,  détruite  mê- 
me par  les  coups,  fen  dis  autant  d'une  piqu'ùre  3  foit. 
venimeufe ,  foit  très-douloureufe  qui  produit  le  même 
défaut  des  efprits  gt  du  r effort ,  foit  en  dépravant  ces 
efprhs  ^foit  en  détruifant  rorganifation  de  leurs  canaux» 
il  enfant  autant  penfer  de  leur  engorgement  ou  gonflement* 
de  toute  tumeur ,  fuite  d'une  femblabU  dépravation.- 
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Je  donne  donc  le  choix  entre  Patonié  ~ 

6c  l'érétiime  pour  le  principe  de  laphlogo-  ACRT'  IL 

le  donc  il  s'agit  ici  :  quelque  parti  qu'on  fitïon  &tfon 
. .  .  .         .   aplic&tiôn. 

prenne  .je  nen  expliquerai  pas  moins  ai- 

férnenc  tous  les  phénomènes  de  l'évacua- 
tion périodique  du  fexe. 

i°.  Elle  n'éxifce  point  dans  l'enfance  , 
parce  que  le  lyiiême  des  nerfs  n'y  a  poinc 
encore  pris  un  état  allez  foiide  ;  la  liqueur 
fpermatique  n'y  éxifre  point  encore  .;  en 
un  mot  Vénus  n'eit  point  encore  fortie  du 
fein  des  eaux. 

Elle  ceïïe  dans  la  vieillerie  ,  parce  que 
les  fources  de  cette  liqueur  princefîe  le 
ferment ,  fe  tarifîent  :  l'amour  eil  glacé. 

2$.  La  jeuneiTeed  l'âge  des  régies ,  par- 
ce que  c'eii  l'âge  des  plaifirs  ;  parce  que  la 
liqueur  féminaîe  ,  qui  en  fais  Pâme,  pour 
ainfi  dire  ,  abonde  dans  les  deux  £e:-ies  ,  & 
fur-tout  dans  les  organes  de  la  volupté , 
par  excellence.  C'eft  donc  à  cet  âge  & 
dans  ces  organes  principalement ,  que  ces 
efprits  voluptueux,  dont  nous  avons  par- 
lé ,  doivent  produire  la  phîogofe  que  nous 

donnons  pour  principe  des  régies, 

C  z 
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Je  viens  d'admettre  une  liqueur  fémï- 
art.  il.  «aie  dans  les  deux  lexes  ,  comme  fi  je 

fkfoT&Tîcroyois>  avec  les ancien*  ,  que  la  généra- 
aplicaâon.  tion  fe  fait  par  le  mélange  de  cette  li- 
queur fournie  de  part  &  d'autre  ,  &  que 
j'eufTe  renoncé  aux  œufs.  Non,  Monfieur  ; 
mais  ces  œufs,  je  les  crois  des  mamelons 
nerveux,  faits  en  veficules  ;  &  celles-ci  , 
je  ies  remplis  de  fuc  nerveux  ,  de  liqueur 
féminale  de  la  femelle  :  enfin  cette  liqueur 
des  femmes,  qu'on  deitïne  feulement  à 
lubréfier  leurs  organes ,  elle  vient  de  glan- 
des que  je  crois  encore  toutes  nerveufes 
comme  leur  liqueur ,  Se  même  toutes  fper- 
matiquesj  car,  en  quoi  ces  liqueurs  dirTé- 
rent-elles  par  leur  origine ,  par  leur  con* 
liilence  ,  leur  couleur,  leur  odeur,  de  la 
véritable  femence?  Vous  fentez  combien 
j'abrège  tout  ceci  ,  qui  efl  très-dévelop- 
pé  dans  ma  Phyfiologie. 

3  °.  Les  femmes  d'un  tempérament  fain  f 
cbaud,vif  ;  celles  qui  vivent  dans  les  cli- 
mats méridionaux,6nt  beaucoup  de  régies  ; 
Se  elles  les  ont  de  bonne  heure  ,  parce  que 
toutes  ces  circonftaaces  rendent  un  fujet 
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lafcif  ;  au  contraire ,  les  perfonnes  froides ,    "  ^ 

humides  ,  cacochymes  ;  celles  qui  habitent  art.  il. 
les  régions  glacées ,  les  ont  en  petite  quan-  SnT  f& 
tité  ,  &  fort  tard  ,  tous  ces  états  étant  le  aï>Uc^don* 
tombeau  de  la  volupté. 

4°.  La  faignée  ,  les  purgatifs,  les  diuré- 
tiques, les  diaphoniques,  l'exercice,  une 
forte  de  diète  ou  de  fobriété  ,  enlèvent  la 
pléthore,  6c  par-là  même  rétablirent  des 
régies  fupprimées  ,  ou  facilitent  celles 
qui  marchent  déjà  ,  parce  que  la  pléthore, 
en  général ,  accable  le  fyflême  nerveux  9 
en  rend  les  fondions  pénibles  ;  que  rien 
n'eft,  moins  propre  à  la  volupté ,  qu'un  fu- 
jet  chargé  d'alimens  ,  de  liqueurs ,  d'env» 
bonpoint ,  &c. 

Par  la  raifon  contraire  ,  les  perfonnes 
maigres ,  mais  vigoureufes  &  a&ives ,  font 
plus  lafeives  &  mieux  réglées. 

5°*  Le  froid  ,  la  peur ,  la  trifteflè  arrê- 
tent la  tranfpiration  ,  procurent  cette  plé- 
thore nuifible ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler :  ils  éteignent  îe  feu  de  la  belle  pafiîon 
qui  nous  fournit  le  principe  de  Tévacua- 
don  défirée  ^  ils  la  fuppriment  donc  amlï. 


ART.  I. 
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60.  La  joie,  les  plaifirs  de  toutes  efpé- 

s^'e^ces  *"onc  autant  de  branches  de  la  volupté  * 

fuiqn  &  fonqui  donnent  plus  de  vie  à  toute  la  machi- 
aplicanoû.  ,,,  . 

ne ,  plus  d  énergie  a  toutes  fes  fonctions  ï 

ce  font  les  heureux  momens  du  triomphe 
de  Vénus  ;  ils  font  donc  favorables  à  la 
phlogofe  menftrueîle. 

7°.  Qu'importe  maintenant  à  une  fem- 
me ,  à  un  animal  femelle  ,    la  fituation 
droite  ou  couchée,  pour  avoir  ou  n'avoir 
pas  des  régies  ?  Toutes  les  fîtuations  qui 
augmenteront  en  elle  fon  penchant  ou  fes 
facultés  pour  l'amour  ,  favori  feront  cette 
crife  périodique  ;  &  elle  fera  retardée  ou 
fbpprimée  par  les  contraires.  De  là  vient 
que  les  chiennes  en  chaleur  ,  ont  des  ré- 
gies dans  ce  tems-là  feulement  ;  les  fem- 
mes ne  les  ont  donc  régulièrement ,  que 
parce  que  l'amour  ne  s'y  éteint  jamais  ;  Sz 
cette  belle  prérogative  eft  une  de  celles 
qui  dérivent  de  notre  fupériorité  fur  les 
autres  animaux. 

Nous  exceptons  de  toutes  ces  phlogofes 
voluptueufes  ,  principes  des  régies  ,  les^ 
excès  qui  les  font  dégénérer  en  une  vraie 


ART.I. 
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Inflammation  maladive,  capable  de  fup-i 
primer  ce  que  l'autre  produifoit.  'sonexpo- 

8°.  C'eït  fur- tout  dans  l'explication  des^?n  &  fcm 
iymptomes  de  la  iupremon  des  règles  , 
que  mon  fyflême  devient  plus  néceflaire  ôq 
mieux  démontré. 

Que  cet  efprit  féminal  fermenté  ,  pré- 
paré à  fa  manière  ,  &  tout  fait  par  les  houp- 
pes nerveufes  de  l'utérus  &  de  fes  apparte- 
nances ;  que  cette  phlogofe  voluptueufe  ,  fi 
naturellement  placée  dans  fes  organes  pro- 
pres ,  foient  tranfportés  dans  les  plexus 
ïnéfentériques ,  ils  y  donneront  toutes  les 
fcènes  des  maladies  vaporeufes,  hypocon- 
driaques ,  de  la  folie  même  :dans  l'edo- 
mac ,  ils  produiront  des  vomiffemens ,  des 
appétits  dépravés  ,  &c.  ;  dans  le  foie,  fou 
obflrudion  ,  des  coliques  hépatiques  ,  la 
jaunifîe  ,  &c.  ;  dans  le  diaphragme ,  dans 
la  poitrine ,  des  oprelîions,  des  douleurs 
de  côté  ,  &c.  ;  en  un  mot  ,  tous  les  dé- 
fordres     qui    fuivent   les  métaftafes   de 
la    fuppuration  ,    celles   d'un    ulcère    , 
ôc  fur -tout    d'un  ulcère   malin  ;   car,, 
dans  tout  ceci  ,  ce  n'sâ  guire  h  iranf* 
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^migration  d'une  matière  qui  peut  faire  ces 


ART. II.  ravages,  mais  celle  d'un  efprit  dépravé 
Mon£lZou-  même  d'un  efprit  feulement,  qui  n'efl 
aplicaûon.  plus  jans  fon  organe  propre  ;  dans  l'orga-* 
ne  à  runiffbn ,  fi  l'on  peut  dire  ,  de  fa  na- 
ture ,  de  fa  modification  a&uelle. 

Nseft-.;e  point  à  ce  même  efprit  égaré 
•dans  les  drverfes  parties  du  corps ,  que  font 
dues  ces  menftrues  fi  finguliéres ,  rendues 
par  les  extrémités  des  doigts ,  par  le  nez , 
par  les  yeux  mêmes,  &c.  ?  Nous  avons 
eu  ,  en  i  7  5 1 ,  un  exemple  bien  frappant 
de  ces  menilrues  finguliéres  dans  une  de- 
moifelle  du.  Havre  ,  qui  les  rendit  par 
l'oreille  ,  puis  par  les  pores  de  la  peau 
même  ;  d'abord  ,  par  les  pores  des  tégu- 
mens  de  la  tête  ,  pendant  quatre  jours  ;  en- 
fuite  ,  par  ceux  du  vifage  j  après  cela  ,  par 
ceux  de  l'épaule ,  du  bras ,  des  cuiiTes  , 
mais  le  plus  fouventdu  vifage.  Cesécou- 
lemens  étoient  d'abord  du  fang  très-pur  a 
enfuite  du  fang  mêlé  de  férofités. 

N'efl-ce  point  un  efprit  analogue  à  ce- 
lui  ci ,  qui  efl  le  principe  des  hémorragies 

critiques  par  le  nez  &  par  plufieurs  au- 
tres 


SUR    LSS   IVÎEkSTR.   DES   FëMMES, 

très  parties  du  corps  ?  D'où  vient,  aprcsE^! 


des  tailles  laboriéufes  fi  capables  d'aiie&er  Aîl^- n- 
les  efprits  d'une  modification  extraordi-  ^L-icn  &Xforl 
naire ,  ai-je  vu  tranfdder  des  pores  de  la  çsFIlCa&ona 
peau  du  taillé  ;  plufieurs  jours  après  l'opé- 
ration 'y  dés  gouttes  de  fang  en  aflêz  grand 
nombre  ?  pour  faire  fur  fon  linge  une  tache 
de  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ?N'eft-ce 
pas  à  ce  même  principe  qu'on  pourroit  rap- 
porter lès  Tueurs  de  fang  j  citées  par  des 
Auteurs  fort  graves  f 
\     La  fùpreffion  des  mois ,  qui  elî  fans  ac^ 
£idens  ou  avec  peu  d'accidens ,  dépend  de 
Ja  perte  entière  ou  prefqu'ehtiére  de  cet 
Tefpfit ,  de  cette  phlogofe  voluptueuie  ,  ôif 
Bien  de  ce  que  l'un  &  l'autre  efl  rappelle 
du  vagin ,  dans  d'autres  parties  où  il  efl 
prefque  tout  employé  à  des  opérations  aux- 
quelles il  efl  nécéflairé  i  tel  efl  l'ouvrage 
de  la  génération  ;  &  voilà  pourquoi ,  cîanà 
les  groiTeffes  ,  on  ne  voiepoinc  de  régies. 
Quand  elles  fubfiflenc  encore  ,  c'êft  qu'il 
èft  aiïeé  de  cette  phlogofe ,  de  cet  efpric  ■ 
pour  fournir  aux  ovaires  ,  à  la  matrice  & 

£u  vagin*  . 

D 
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Les  vomiffèmens ,  dans  ces  cas  ,  vîêii- 
art.ii.  nent  ou  d'une  portion  de  cette  phlogofe 
fidon  &Pfon  Pairée  à  Cornac ,  ou  des  fecouiTes  que 
explication,  celui-ci  reçoit  par  confentement ,  des  ré- 
volutions que  cette  efTervefcence  excite 
alors  dans  les  ovaires  <Sc  la  matrice.  Il  peut 
même  ibuvent  arriver  que  tous  les  fymptô  - 
mes  de  la  fupreffion  des  régies  ,  que  je 
viens  de  parcourir,  dépendent  de  ce  con- 
fentement, 8c  que  la  fuppreflion  des  mois 
vienne  ,  ou  de  l'érétifme  voluptueux  , 
trop  violent ,  oc  capable  de  fermer  l'iiTue  à 
cet  écoulement ,  ou  de  ce  même  érétifme 
fupprimé  au  vagin ,  mais  en  même-tems 
très- ardent  aux  ovaires  ck  aux  autrss.  par- 
ties de  la  génération  y  5c  c'efl  peut-être  là 
le  fondement  de  cet  ancien  proverbe  ,  Pal- 
lida  cupit  ;  car  on  conçoit  qu'un  pareil  éré- 
tifme doit  communiquer  à  la  furface  du 
corps  le  refferremenc  des  vaiiîèaux  ,  qui 
produit  la  pâleur. 

Le  fein  fe  gonfle  clans  l'approche  des 
régies  ,  il  fe  gonfle  même  toutes  les  fois 
que  les  organes  delà  génération  font  affec- 
tés voluptueufement.  Il  y  a  une  iympathie 
entre  ces  deux  organes  ,  établie  parles 
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nerfs,  &  encore  plus  par  cet  efprit  pro- 
pre, qui  y  conflitue  une  efpéce  d'inflind. 
(  a  )  L'efTervefcence  excitée  dans  l'un  ,  fe 
communique  bientôt  dans  l'autre  ;  &  ce 
gonflement  des  mammelles  ,  en  eii  une 
fuite  ,  parce  que  ,  foit  atonie  ,  foit  érétif- 
me,  le  retour  des  liqueurs  y  eft  retardé, 
les  vailîèaux  y  refient  donc  diftendus. 

Dans  une  femme  groffe ,  toutes  ces  cir- 
eonflances  font ,  en  grand ,  &  conflam» 
ment,ce  que  l'approche  feule  des  régies  ou 
des  plaiîirs  momentanés  nç  produifens 
qu'en  pafiant. 

Quand  elle  approche  du  terns  de  l'ac- 
couchement, le  gonflement  des  mammelles 
efl  plus  confidérable  que  jamais;  ce  fluide 
nerveux ,  propre  aux  organes  de  la  généra- 
tion ,  en  remplit  tous  les  nerfs,  toutes  le 
glandes  qui  en  font  les  produits  ;  ces  glan- 
des ,  dans  le  méfentere  ,  donnent  visible- 
ment au  chyle ,  qui  n'eft  d'abord  qu'une 
lymphe  aflez  claire  ,  une  confiftance  lai- 

(a)    Ou  trouvera  aes  preuves  de  cet  injiintk  âas 
pièce  imprimée  après  celle-ci» 

D  % 
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feule.  Nos  efprjçs  prolifiques  ,  dans  îej 
glandes  des  mammelles  ,  en  font  autant  de 
la  lymphe  qui  en  remplit  tous  les  vaif- 
ieaux  ;  ce  qui  donne  une  fécrétion  du  laie , 
d'autant  plus  abondante  ,  que  l'amas  eft 
plus  confidérable ,  les  glandes  plus  nom? 
breufes  ,  les  nerfs  plus  fournis  d'efprits  , 
les  vaiffeaux  liquoreux  eux-mêmes  pli^s 
remplis.  Le  reflux  du  fang  des  artères  épi- 
gaflriques  vers  les  mammaires ,  fut-il  heq- 
Teufement  trouvé  ,  ne  donneroiç  jamais 
que  des  liqueurs  aqueufes  lymphatiques,, 
êc  non  pas  du  lait  9  fans  la  transformation  ? 
dont  je  viens  de  parler ,  de  cette  lymphe 
en  lait ,  par  les  efprits  ;  6c  quand  on  vou- 
drait former  ce  lait ,  premièrement  dans 
l'utérus ,  comment  y  réuflîr ,  fans  ces  mê- 
mes efprits ,  fans  ce  fluide  confervateur, 
dont  une  des  propriétés  eflentielles,,  établie 
dans  ma  Phyfiologie  ,  depuis  la  pag.  8 1  , 
jusqu'à  84  9  eft  d'unir,  de  rapprocher  Se 
de  tenir  unies  les  molécules  de  nos  foli- 
ées ,  de  nos  liqueurs ,  etc.  ;  rapproche- 
ment qui  fufrit  pour  convertir  du  chyle  fort 
clair  9  êc  la  lymphe  gélatineufe  ,  en  lait'o 
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Les  nourrices  ,  tant 'qu'elles  donnent 
beaucoup  de  lait  ,  n'ont  guère  leurs  ré- 
gies, parce  que  ia  fabrique  de  cette  li- 
queur abforbe  une  M  grande  quantité  d'ef- 
prits  ,  qu'elle  en  dépouille  fon  organe  àf- 
focié  ;  ou  au  moins  elle  l'en  prive  aiTez  9 
pour  y  empêcher  cet  amas  ?  ce  féjour  9 
cette  erfervefcence ,  qui  produifent  laphlo- 
gofe  menllruelle  ordinaire. 

^Les  femmes  qui  ont  tout  à  la  fois ,  Se 
du  lait  &  leurs  régies  5  ont  apparemment 
aiTez  de  ce  principe  fougueux ,  pour  four- 
nir à  tous  les  deux. 

On  a  parcouru  ci-devant  les  accidens 
de  la  fuprefîion  des  régies  dans  l'âge  de  vi« 
gueur  ;  6c  l'on  a  avancé  que  celle  qui  fe 
fait  naturellement  par  la  vieillerie ,  en  en; 
exempte  :  ceci  n'efl  pas  fans  beaucoup 
d'exceptions.  Il  arrive  fouvent  qu'elle  efl 
la  fource  de  mille  maux  ,  dont  les  ^-plus 
fâcheux  font  les  écouiemens,  les  pertes, 
les  abcès  ,  les  fquirrhes ,  les  ulcères  ,  les 
cancers ,  &c.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  , 
en  peu  de  mots ,  comment  les  caufes  de 
ces  maladies  fe  déduifent  encore  de  nos 
principes. 


?o  NotfvEAir  Système; 
x  Les  liqueurs  &  les  organes  de  la  géné- 
ration ceiTanc  d'être  fournis  de  cet  efprîc 
impétueux  ,  qui  occafionne  l'irruption  du 
fang  menftruel  ,  l'irruption  ceiTe  auffi. 
Pour  que  cette  ceffation  fût  fans  accidens  * 
Il  faudroit  que  l'écoulement  ne  diminuâc 
qu*à  proportion  de  ia  diminution  du  fluide 
qui  en  efl  le  principe,  &  que  quand  l'é* 
coulement  celTe ,  cet  efprit  manquât  tota- 
lement ou  prefqu'entiérement ,  &  c'eft  ce 
qui  n'arrive  prefque  jamais. 

L'écoulement  légitime  eil  dû  à  une  cerJ . 
taine  abondance  de  cet  efprit  5  parce  que 
cet  écoulement  a  des  obflacîes  à  furmon- 
ter,  qui  requièrent  de  l'impétuofité  ?  & 
cette  abondance  d'efprits. 

A  un  degré  au-deifous  de  cette  abondan- 
ce ,  la  puiiTance  âes  efprits  n'eft  plus  allez 
forte  pour  produire  l'écoulement  légiti- 
me  ;  les  obftacles ,  en  arrêtant  l'écoule- 
ment,  concentrent  ia  puiflance  des  efprits. 
dans  l'enceinte  de  la  machine  ;  s'ils  re- 
fluent, ils  portent  dans  l'économie  ani- 
male des  défordres  proportionnés  à  leur 
caraâere. 
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Si  la  puiffance  de  ces  liqueurs  s'exerce 
dans  le  tifîu  même  de  la  matrice ,  en  cas 
que  ce  tiiîïi  foit  aiïèz  folide  pour  y  réfif- 
ter ,  on  en  fera  quitte  pour  des  douleurs  9 
des  vapeurs,  &c. 

Si  la  matrice  n'a  point  cette  force ,  les 
défordres  varieront  fuivant  les  dégrés  de  fa 
foiblefTe ,  ou  de  la  force  morbifique.  Dans 
Tune  ,  là  même  impétuofité  qui  faifoit  cou«* 
1er  du  fang ,  ne  le  pouvant  plus ,  allongera 
Se    difiendra  les  filières  defUnées  à  cet 
écoulement  ?   en  formant   une  fubfcance 
jfongueufe  6c  variqueufe  ,  foit  dans  le  pro- 
pre tifîii  de  l'organe ,  foit  vers  fes  furfaces* 
Le  fang  s'accumulera  dans  ces  fongofités 
variqueufes,&  par  fon  féjour  ou  par  fa  for- 
cené minera  des  fortiesqui  produiront  des 
pertes  rouges—,  ces  embouchures  une  fois 
fermées ,  on  fera  fujet  à  des  écoulemens  , 
tantôt  blancs ,  tantôt  rouges ,  &  à  des  per- 
tes ,  fuivant  le  plus  ou  le  moins  d'amas  & 
d'impétuofité  des  liqueurs. 

Ce  même  féjour  des  liqueurs  dans  ces 
fongofités ,  ce  même  efprit  dépravé  ,  qui  a 
formé  les  iflues  &  les  écoulemens  P  peut 
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former  auffides  ulcérations ,  des  callofîtés  - 
&  des  fquirrhes  ;  &  fi  ces  ulcérations  de- 
viennent douloureufes  par  iâ  folidité  dei 
tiffu  de  la  tumeur  jointe  au  développe- 
ment des  liqueurs  perverties  qui  y  féjour» 
nent  ,  on  voit  que  ces  ulcérations  fqui'r- 
rbeufes  vont  dégénérer  en  chancreufes  . 
car  nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  les 
virus  réfident  dans  les  fucs  nerveux,  dan5 
les  efprits  ,  &  que  leurs  différences  dé- 
pendent des  diverfes  dépravations  du  ca- 
ractère légitime  de  ces  efprits» 

A  plus  forte  raifon  j  comprend-oa  qu*' 
des  efprits  <5c  des  liqueurs  pervertis  dans 
le  tiifu  de  ces  parties ,  peuvent  occafionnec 
des  abfcès  &z  des  fuppurations  toujours  fa- 
tales. 

Il  eil  peu  de  perfonnes  qui  ;  n'ayërïe 
entendu  raconter  des  hifloires  fur  la  con- 
tagion ou  les  effets  nuiiibles  ?  attribués  aux 
nienfirues  fur  toutes  les  matières  capa- 
bles de  fermentation,  comme  le  vin  doux 
&  autres. 

Je  ne  doute  pas  que  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  hiftoiçes  ne  foiène  des  contes  ;  . 

mais 
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«mais  je  ne  puis  me  refufer  à  la  réalité  de 
quelques-uns  de  ces  faits ,  dont  j'ai  plufieurs 
expériences  fuivies.  C'eil ,  lans  doute,  la 
difficulté  d'expliquer  ces  effets  ,  qui  les  3 
fait  nier  ;  car  c'eil .  aflez  la  mode  aujour* 
d'hui  de  nier  tout  ce  dont  on  ne  comprend 
pas  le  comment  5  mais  cette  mode  n'eft 
pas  raifonnable  ;  elle  efl  même  ici  hors  de 
faiibn  ;  ces  difficultés  ne  font  pas ,  à  beau- 
coup près ,  iniurmontables. 

Je  conçois  ,10.  Que  cet  efprk  vivifiant , 
cette  ame  de  la  volupté  ôç,  de  la  féconda- 
tion, que  nous  fuppofbns  dans  ces  orga-, 
nés  ,  efl  empreint  d'une  plus  grande  fer- 
veur par  la  phlogofe  menftruelle  ;  é*| 
qu'il  émane ,  des  fluides  engorgés  6c  fé^ 
journant  dans  ces  parties  lubriques  ,  des 
corpufcules'  avec  lefquels  s'ailie  ce  fluide 
fpiritueux  ,  &  que  le  fluide  mixte  qui  ea 
refaite  ,  fe  répand  dans  l'atmofphére. 

Je  penfe  que  ce  fluide  , joint  aux  orga- 
nes, efl  un  des  principaux  agens  de  tous 
les  phénomènes  merveilleux  de  la  géné- 
ration. 

Eft-il  donc  étonnant  que  y  dans  certains 
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tempéramens  ,  ce  fluide  mixte  fdit  tel  * 
que  venant  à  pénétrer  des  matières,  com- 
me le  vin  doux,  il  arTe&e  la  partie  fpiri* 
tueufe  a&ive ,  principe  de  la  fermentation 
de  ces  liqueurs  ;  il  jette  le  trouble  dans 
leurs  mouvemens  nature  ls ,  &  qu'enfin  il  y 
produife  ces  révolutions  tant  de  fois  obfer- 
vées  ?  On  fçait  qu'un  rien  fuffit  pour  trou- 
Mer  les  opérations  chymiques ,  qui  dé- 
pendent de  l'a&ion  d'un  efprit  6c  d'un 
développement  de  principe.  Il  efl  tout 
fimple  que  cet  efprit  menftruel ,  d'une  na« 
ture  fi  étrangère  à  celui  des  végétaux  ,  & 
chargé  de  corpufcules  très-a&ifs  >  très- 
développés  ,  arrête  le  mouvement ,  le  dé- 
veloppement particulier  à  ces  végétaux  , 
en  éteigne  le  principe  vivifiant ,  &  faffe 
par-là  dégénérer  cette  fermentation  vi- 
vante ,  fi  i'on  peut  dire ,  en  fermentation 
cadavéreufe  ,  putride,  en  corruption  enfin. 
Puifque  la  caufe  des  régies  eft  une  ef- 
péce  de  phlogofe  voluptueufe  ;  &  en  quel- 
que forte  hémorrhoïdale  des  organes  de  la 
génération  du  fexe  ,  il  s'enfuit  que  l'action 
des  remèdes  emménagogues  confifle  à  pot- 
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ter  dans  ces  parties  cette  phlogofe  propre 
à  occafionner  le  fuintementdu  fang  ou  l'é- 
vacuation defirée  ;  &  c'eft  l'effet  qu'on  re=» 
connoît  dans  cette  efpéce  de  médicament  y 
dans  l'aloës ,  par  exemple. 

Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  ce  fujet ,  fur 
lequel  je  me  fuis  allez  étendu  s  pour  des 
k&eurs  intelligent 


J><  jfji  &' 
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RÉPONSE 

T^lux  objections  inférées  dans  le  Journal  de 
Médecine  du  mois  d'Octobre  176%  , 

Contre  le  Syilême  fur  la  caufede  UEva* 
cuation  périodique  du  Sexe. 

Réponfe  où  ce  Syftème  devient  encore  plus 
folidement  établi ,  &  Vkypothèfe  oppcfée 
radicalement  détruite, 

IL  y  a  près  de  deux  mois  que  j'ai  reçu 
le  Journal  de  Médecine  d'O&obre,  <5c 
que  j'ai  vu  dans  la  table  des  matières, 
qu'il  contenoit  des.  objections  contre  mon 
Syftême  fur  la  caufe  de  l'évacuation  pé- 
riodique du  Sexe  ;  occupé  d'ouvrages  plus 
efïèntiels  qu'une  réponfe  à  une  critique, 
je  n'ai  pas  voulu  lire  celle- ci ,  de  crainte 
que  la  tentation  de  la  réfuter  ne  me  fïc 
abandonner  l'ouvrage  que  j'avois  entrepris. 
Je  viens  de  la  lire  enfin  dans  un  de  ces 
intervalles  où  un  homme  laborieux  pane 
d'un  travail  à  un  autre ,  6c  j'y  réponds  fur  le 
ihamp ,  en  déclarant  -jgpe  ce   font  là  les 
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ieuls  momens  que  je  perdrai  à  répondre  5 

Réponfe  de  pareilles  cenfures  ;  le  tems  qui  me  refte* 
aux   Objec-  *■    .         ,  * 

eions.         a  vivre  étant  trop  court ,  6c  la  tâche  que 

je  me  fuis  impofée  de  finir ,  trop  longue  x 
pour  m'en  îaiflèr  détourner  dorénavant. 

Dès  le  titre  de  la  Pièce  du  Médecin  d§ 
Coutances  ,  j'ai  vu  qu'il  étoit  de  mau- 
vaife  humeur,  de  ce  qu'un  Chirurgien  de 
Houen  s'avife  d'être  Docleur  en  Médecin 
ne ,  de  profefTer  depuis  plus  de  3  o  ans  1$ 
Phifiologie,&  qui  piseit,d'y  avoir  fait  par-. 
ci  $  par-là  s  quelques  découvertes.  Il  com- 
mence donc  par  me  priverdu  titre  de  Doc<* 
ceur  en  dépit  desDiplômes  des  Univerfités, 
&  me  reftreint  à  celui  de  Chirurgien.  Il  fê 
fiatte  fans  doute  que  ce  dernier  titre  ainrî 
ïfolé  autorifera  un  jeune  Médecin  à  man-* 
quer  à  fon  ancien  ,  &  à  le  traiter  aufTi  du- 
rement qu'il  lui  plaira. 

J'efpére  qu'on  trouvera  ce  procédé 
d'autant  plus  déplacé  ,  qu'étant  DoSeur 
en  Médecine  quelques  années  avant  d'être 
Maître  en  Chirurgie ,  5c  ayant  l'honneur 
d'être  Elève  de  TUniverilté  5c  de  la  Fa- 
culté de  Paris  P  il  n'a  tenu  qu'à  moi  d'être 
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fîmple  Médecin  ou  de  Coutances,  ou  de       Réponfë 

toute  autre  ville  de  France  ,  à  commen-aux    Objee^ 

lions» 
cer  par  fa  Capitale ,  fi  je  n'euflè  cru  que  le 

titre  &  les  fondions  de  premier  Chirur- 
gien d'un  grand  Hôpital  ne  m'eufTent  ren-^ 
du  plus  recommand-able ,  en  me  rendant 
plus  utile. 

Quoique  M.  Bonté  paroifTe  détermine 
à  me   maltraiter ,  il   ne  le  fait  pas  fans 
quelques  remords.  Le  nombre  dé  mes  an- 
nées ,  quelques   lauriers  académiques  le 
frapent  &  troublent  un  peu  fa  fécurité  % 
le  mot  de  refpeElable  lirî  é chape;  mais  com- 
me un  Chirurgien  ceffe  de  l'être  vis-à-viV 
de  certains  jeunes  Médecins ,  ii  fe  raffer» 
mit  dans  fon  projet ,  en  ne  me  confidérant 
que  de  ce  côté  là.  A  l'égard  des  lauriers  » 
il  les  lui  falloit  pour  me  rendre  au  moins 
digne  de  fon  trophée  ;  m^is  afin  de  bor- 
ner là  leur  ufage  ,  il  les  reprefente  com- 
me delTéchés  ,  &  de  plus ,  cueillis  dans 
des  champs  étrangers  à  notre  Arc ,  étran- 
gers à  la  queftion  prefente ,  dans  ceux  de 
la  Phyjîque  enfin.  Peu  de   gens  ignorent 
cependant  que  ceux  dont  on  a  eu  la  bon- 
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Z~_té  d'encourager  mes  foibles  talens,  ont 
aux  ôbjec-cous  ea  pour  objet  l'Arc  de  guérir  ,  l' A- 
natomie ,  la  Phyfiologie  ;  Se  mes  derniers, 
lauriers  phyfiologiques  ne  font  pas ,  je  pen- 
fe  ,  allez  vieux  ,  pour  être  défignés  par  les 
termes  d'autrefois.  Ceux  de  Berlin  ,  de 
Touloufe,  ne  font  que  de  1753  ,  57. 
L'intervalle  n'eft-ii  pas  un  peu  trop  court  , 
pour  que  le  nombre  de  mes  années  ,  ma 
caducité  faiïent  déjà  pitié  à  mon  Critique  , 
t3c  le  periuadent  que  mon  imagination 
m'égare  à  Vcmbrt  de  mes  lauriers  ?  Voilà 
de  l'harmonie  <5c  du  neuf,  tout  enfemblé  , 
commevous  voyez  :  s'égarer  la  nuit,  dans 
les  ténèbres,  cela  efl  tout  fimple  ;  mais 
on  ne  l'avoir  jamais  fait  à  l'ombre  ,  &  en- 
core moins  à  l'ombre  de  fes  lauriers.  Cela 
m'étoic  réfervé  fous  la  plume  de  M. 
Bonté. 

C'eft  pourtant  par  reconnoîffance  pour 
les  ouvrages  u tiles ,  dont  j'ai  enrichi  l'Art, 
qu'il  s'élève  contre  mes  erreurs,  &  cela  avec 
le  ftile  de  l'irronie  &  de  la  fatyre.  Vous 
m'avouerez  que  voilà  encore  une  recon- 
noiilance  bien  finguliére.  Mais  tout  Fou- 
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Vrage  du  Médecin  de  Coutances  eiKdanS 
ce  goût  là. 


ARTICLE    PREMIER. 

Répoiife  [aux   Objections  fdireEies  contre  le 
Nouveau  Syfième* 

SVI,T%/rpN  Syftêmen'efl  pas  nouveau, 
1  T J.  die  le  Critique  ;  Galien  ,    Te- 
renzoni ,  VieuiTens  :  ont  eu  ,  à  peu  àechofi 
près  y  les  mêmes  idées. 

Je  ne  fçai  pas  ce  qu'ont  penfé  là-deflîis 
Terenzoni  ,  Vieuiïeiis ,  mais  je  fuis  fur 
que  Galien  a  eu  des  idées  toutes  contraires 
aux  miennes.  Il  attribue  formellement 
les  régies  des  femmes  à  la  pléthore  ,  8c 
«feft  l'opinion  que  je  prétens  détruire* 

L'Auteur  a  peut-être  eu  intention  de 

parler  de  ceux  qui  employent  un  ferment  ; 

mais  je  ne  fupofe  point  comme  eux  de 

ferment  dans  l'utérus.  J'y  mets ,  ou  pliu 

tôt  j'y  trouve  un  fang  que  l'atonie  ou  î'é- 

rétifme  y  amaffe ,  &  qui  y  feimente-en» 

fuite ,  comme  îe  fait  tout  fang  qui  fé« 

F 


TT» 
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journe  ;  Se  cette  atonie  vient  de  la  dépra*    - 
PvT.L  vation  des   eforits  affe&és  de  la  volupté 
aux^Obj^-P^P^  à   cec  organe.    Voilà  le  principe 
uonsdirsc-da  ferment,  principe  qu'on  demande  en 
vain  a  ces  Auteurs,  qu'on  croit  avoir  eu 
a  peu  près  les  mêmes  idées  que  nous. 

§•  II.  Mais  ce  principe  ,   ajoute-t'on  , 
ed  fans  vr aifemhlance  4  c'eft  un  vrai  Ro» 
man  ,  une  chimère ,  la  production  d'un  ef- 
prit  fougueux.  Voilà  les  exprefîîons  de  la 
reconnoiffance  ôc  du  refpecl  que  me  vouait 
tout  à  l'heure  M.  Bonté  ;  il  faut  conve-  - 
nir  qu'elles  font  dignes  de  fon  nom ,  Se 
fort  décentes  à  un  jeune  Médecin  qui  en 
attaque  un  autre  avancé  en  âge ,  6c  qu'il 
fupofe  même  à  Vombre  des  lauriers  qu'il 
a  cueillis  autrefois.  Paffons-iui  fes  fougues 
à  lui-même  ;  elles  font  de  fon  âge  ;  ne  nous 
arrêtons  qu'à  fes  objections. 

§.  III. Le  principe  delà  génération  de 
V  homme  eft ,  félon  M.  le  Cat ,  une  fermen- 
tation putride. 

Pour  ne  point  altérer  mon  texte,  il  fa» 
loin  dire,  le  principe  préparatoire,  occafion- 
nel  de  la  génération  de  l'homme,  &  non 
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.pas  le  principe  tout  court.  Ce  qui  ett  to--  — 

talement  différent,   &  jette  le  Critique  A3^T,IV 

,  j  '  i  i  Reponfe 

dans  des  écarts  6k  des  abfurdités  de  fon  aux  Objec* 
„_.„      „    j-i     m  n      i  a  tions  direc- 

ciu,  qu  il  afiecte  de  me  prêter  j  comme  teSa 

de  dire  que  le  fœtus  croît  &  fi  nourrit 
d'une  matière  putride ,  &c.   De  là  ces  ex- 
clamations frivoles  . .  . .  'Peut-on  établir  h 
principe  de  la  vie  dans  une  fermentation  pu- 
tride qui  la  détruit  :  emprunter  le  feu  élémen- 
taire d'une  maladie  ?  rieft-ce  pas  le  profa- 
ner ?   Il  aurok  rai  fon  ^    s'il  s'agiflbic  du 
principe  même  de  la  génération,  de  Pef- 
prît  ieminai  agent  de  cette  fubîime  opéra- 
tion ;3mals  quand  il  eft  queilion   de    la 
caufe  occafionnelle  qui  prépare  les  voies 
à  cet   efprit    ,    qui   excite     fon   aelion  * 
on  cpeuc    Se  on    doit  mettre    cette  caufe 
dans   une    fermentation   putride    ,    ck  le 
feu      élémentaire     de     cette    fermenta- 
tion dans    une    maladie  ,  dans    les    ré«* 
gj.es. 

On  ne  fçauroit  difeonvenir  que  les 
régies  ne  foîent  une  efpéc'e  de  maladie  , 
ck  qu'elles  ne  foient  la  difpofition  nécef- 
faire  à  la  fécondité.    Lz  P'x  menfîrueï  e/f 


44       NotrvEAu  SyjtIië 
[en  général  la  bafe  de  la  génération  ,%  dît  lé 
art.i.   fçavant&  célèbre  -M.  Senac.  Lesfemmes 

Réponfe  .^    i>       r  * 

eux  objeç- reglees  ientent  une  chaleur  en  cette  re- 

tigj 

tes. 


direc"gion ,  félon  le  même  Auteur  ,  qui  a  vu 


une   loupe  devenir  rouge   dans  ce  tems 
critique.  La  fermentation  y  tfk  donc  fen- 
fible  ;  elle  n'y  eft  pas  moins  néceffaire; 
c'en:  ainfi  que  la  fermentation  des  liqueurs 
fait  colore  les   œufs  des  infe&és  ,  que 
celle  du  fumier  produit  l'incubation  arti- 
ficielle des  œufs  de  nos  poules  ,  que  les 
couches  de  fumier  de  nos  Jardiniers  nous 
fait  manger  en  France  des  ananas  que  le 
Soleil  feul  de  la  zone  torride  fait  croître 
naturellement.  Ce  principe  de  putréfaÉlion 
admis  de  cette  manière  pour  celui  de  la 
vie  ne  m'a  jamais  paru  révoltant ,  &  ne  le 
paraîtra  à    perfonne   qu'à  mon  Cenfeur. 
Alors  tout  eft  en  mouvement  dans  V  utérus  9 
dit  M.  Senac  >  parlant  du   tems  des  ré- 
gies.  Ce  mouvement  aide  V action  de  Vefprït] 
féminal  ,  &e-,- 

§.  IV.  Je  n'ai  ,pas  non  plus  travefti  ce 

principe  fermentant  en  phlogofe  voluptueu- 

fe  nouvelle  en  médecine  ,   dit  le.  Critique-, 


qui  tout  à  l'heure  faifoic  cette  opinion  auf- 

h  ancienne  que  Galiien  ;  mais  j'ai  fait  voir  A  R  T^ 

que  ce  premier  degré    de  fermentation  ,      Réponte 

1        ti    *    r         i  r      i  j    aux  ob3ec- 

Ja  pnlogoJe  voluptueule  des  organes  du  dons  direct 

Sexe  6c  les  régies  font  une  même  chofe* 
§.  V.  Critique.  La  phlogofevoluptueu- 
fe  efr.  aujjî  nouvelle  en  Médecine  que  la  vo* 
lujpté phlogifïique  en  galanterie, 

R.  L'expreffion  de  phlogifïique  n'eft  pas 
connue  du  commun  dss  amans  ,  j'en  con- 
viens ,  mais  la  chofe  l'eft  beaucoup.    De- 
tnandez-leur  ce  que  c'eil  que  ramour;c'elt, 
ïépondront-ils  ,  un  feu  qui  me  dévore. . .  . 
§me  ardeur  qui  me  brûle,  &c.  Quoi  de  plus 
^phlogifïique  ,  Monfieur ,  que  du  feu  ou  une 
ardeur  brûlante  ?  &•  la  famme  amour eufef 
fynonime  de  l'amour  ,  eft-elie  pour  un 
Phyficien  ,  pour  un  Médecin ,  autre  cho- 
fe qu'une phlc g ofe  voluptueufeou  une  volupté 
vklogifique?  M.  Bonté  a  voulu  prendre  le 
ton  d'agréable  railleur  ,  &  il  n'a  fait  que 
le  mauvais  pi  ai  tant. 

§.  VI.  Votre  Phlogofe  voîuptueufe  , 
infifte  mon  Cenfëur,  efl  une  pure  fupofi- 
t'ion }  une  caufe  imaginaire  des  Menilrues. 
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-   R.  La  phlogofe  caufe  des  régies,  en:  vifi- 


art.  ï.  ^Ie  dans  les  chiennes  ,  elle  eft  même  fore 

au>ï\3bj-cf^0llvent:  avec  tumeur  des  organes  ex- 
tions  dzrec-  teneurs  ,  &  ne  difTére  prefque  pas  de  l'en- 
gorgement hémorroïdaï  ,  auquel  je  l'ai 
comparée.  On  vient  de  voir  dans  M.  Sénac 
que  les  femmes  vivantes  en  reiièntent  la 
chaleur.  Elle  eft  encore  plus  viable  dans 
les  cadavres  des  femmes  mortes  pendant 
leurs  régies  :  le  Critique  l'avoue  lui-rnê- 
'me  s  en  i'apellant  engorgement ,  pléthore  * 
des  noms  confacrés  au  fyflême  ordinaire^. 
Peu  m'importent  les  noms  -qu'il  lui  don- 
ne ,  c'eft  là  la  pléthore  de  mon  Syflême  ,; 
parce  que  je  regarde  comme  démontré 
que  cet  état  de  l'utérus  ne  dépend  pas  de  la 
pléthore  générale  :  ôc  cette  pléthore  de  i'u«* 
térns^erl:  à  jufle  titre,douée  de  i'épithéte  de 
voluptueufe ,  ï  °.  Parce  que  fa  prefence  feu- 
le donne  à  la  chienne  &  à  toutes  les  femel- 
les des  animaux  le  goût  pour  les  plaifîrs  de 
l'amour;  io.  Parce  que  les  femmes  mê- 
mes ,  qui,  hors,  des  tems  de  leurs  régies, 
ont  une  phlogofe  maladive  différente  de 
celle-là  5  ont  des  défirs'^voluptueux  9  exce& 


sra  ïa  cause  des  Menstr.      qji 
Tifs  &  contre  nature  ;  j'ai  là-deiTus  des  op-»™— «™ 
fervations  fans  réplique.  30  Et  enfin  parce  art.  ï» 
que  l'âge  de  la  volupté  commence  &  finitauxRobîe£ 

avec  les  régies.  Le  Médecin  de  Coutances tions  direc" 

.  .  tes* 

me  nie  ce  dernier  fait ,  &  croit  le  prouver 

en  me  citant  de  vieilles  MefTalines  6c  des 
Lays  précoces.  Pour  que  ces  exemples 
fufîènc  concluans,il  faudroit qu'ils  ne  jfufc 
fent  pas  des  phénomènes ,  des  exceptions 
aux  régies  ordinaires  ;  il  faudroit  que  j'euf- 
fe  dit  que  la  privation  des  régies  ôte  tou- 
te fenfibilité,  toute  aptitude  au  chatouil- 
lement dans  fes  organes  ;  il  faudroit  que 
j'eufTe  dit  que  les  déréglemens  du  cœur 
même  ne  peuvent  pas  faire  faire  de  ces  or- 
ganes un  ufage  ,  auquel  la  nature  feule 
n'invite  pas. 

§.  VII.  Cette  Phlogofe  fexuelle  a ,  fé- 
lon moi ,  fon  principe  dans  la  dépravation 
des  efprits  animaux,  produite  par  les  paf- 
fions ,  qui  ont  leur  méchanifmedans  les  di- 
verses modifications  des  efprits ,  ainfi  que 
Je  l'ai  établi  dans  maPhyfiologie.  Certai- 
nes pajjîons  modérées  font  beaucoup  de  bien  7 
ai-je  dk  dans  la  diiTertation  critique ,  mais 


4§        Nouveau   Système 
—  une  iliade  de  maux  ejî  la  fuite  delà  colère î 

■ART.  I.  j  j  7 

Réponfc du  chagrin  ,  delà  peur. 
aux  Objec-        *  r  ,          .  r  ,  . 

tions  direc-     A  cec  énonce ,  qui  fpecifie  lès  paiïions 

nuifibles ,  mon  Cenfeur  félon  fa  fidélité 
ordinaire ,  fubftkue  toutes  les  panions ,  & 
leur  raporte  cette  iliade  de  maux  que  j'at- 
tribue à  celles  qui  font  nuifibles.  Il  n'y  a 
•pas  le  moindre  bien ,  dit-il  ,  pour  faire  ombre 
au  tableau.  Un  bien  qui  fait  ombre  au  ta* 
bleau  eft  encore  une  exprefîion  de  notre 
nouveau  Demoilhène  ;  mais  vous  voyez 
que  cette  aiïertion  efl  auffi  fauffe  que  neu- 
ye  9  puifque  je  viens  de  dire  que  certaines 
gaffions  modérées  font  beaucoup  de  bien  ;  6z 
que  je  n'attribue  les  maux  qu'aux  excès, 
aux  payons  nuifibles* 

§.  VIII.  Ce  changement  de  modifica- 
tion des  efprits  pour  les  diverfes  pallions 
lui  parok  difficile  à  expliquer  >  mais  c'eft 
pourtant  une  vérité  que  les  faits  nous  for* 
cent  d'admettre;  elle  lui  paroît  trop  mé- 
taphyfique  ,  &  moi  je  la  crois  plus  phyfi- 
que  encore  que  métaphyfique  ;  la  nature 
qu'il  interroge  là-defTus  efl  muette  ;  elle 

Yeft  pour  lui  ?  foie ...  .en  pouffant  nos 

recherches 


tes, 
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Recherches  au-delà  des  fens,  les  yeux ,  fë  : 

Ion  lui ,  sobfcurc'ifent  &  dérobent  la  lumière  a  1  T^T 

à  Vefprit  :  que  tout   cela  foie  propre  eru       Réponfe 

Mr»  -  aux   Objec- 

.  nome  9  comme  le  font  ces  ex-  tiomdiree- 

prefîions,  à  la  bonne  heure  ;  mais  qu'il  ne 
falîe  pas  aux  autres  hommes  l'injuflice  de 
borner  leurs  connoiiTances  aux  feuls  fens  > 
parce  que ,  touten  convenant  qu'ils  en  fonc 
la  fource  %  ils  lui  foutiendront   qu'il  s'en 
faut  bien  que  l'intelligence   humaine   en 
demeure  à  cette  fource  ,   aux  feuîs  objets 
fenfliels  a  le  partage  des  brutes.    Il  n'eft 
pas  plus  judicieux  ,  quand  il  apelîe  les  ef- 
prits  une  liqueur  homogène  :  Eh,  quel  fens  * 
homme  tout  fenfuel ,  vous  a  fait  aperce- 
voir cette  liqueur  &z  fon  homogénéité  ?  Il 
raifonne  encore  moins,  quand  il  compare 
cette  prétendue  liqueur  à  des  liqueurs  grof* 
Jiéres  ,  viciées  ,  auxquelles  il  efl  difficile 
de  faire  reprendre   leur  premier  carat~lérsm 
Quel  parallèle   !  tll  ne  lui  refte  plus  qu'à 
comparer  les  changemens  de  l'arc-en-ciel, 
ou  des  couleurs  de  certaines  aurores  bo- 
réales aux  formes  que  prend   un   bareau 
de  fer  fous  les  coups   redoublés   de  nos 
Gyclopes.  G 
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§.  ÎX.  Je  ne  fçavois  pas  que  lé  fixiénts 


Répônfe^ens  T^j'ai  ajouté  aux  cinq  autres  ,  dans 

aux  Objec-mon  Traité  des  fens ,  fût  connu  pour  tel 

rions  direc-     ,     . 

teS.  des  le  tems    d  Adam.  J  avois  découvert 

depuis  peu  un  Auteur  affez  moderne  qui 
avoir  eu  la  même  idée  que  moi  ;  mais  je 
ne  la  foupçonnois  pas  à  beaucoup  près  ft 
ancienne.    C'efl  une  anecdote  ,   dont  la 
République  des  Lettres  eft  redevable  à 
M.  Bonté ,  &  dont  il  lui  fournira  ,  fans 
doute ,  les  preuves  :  il  y  a  ajouté  une  dé- 
couverte de  fa  façon  ,  qui  rend  ce  fixiéme 
fens     bien   plus  recommandable   encore 
que  je  ne  le  croyois  ,  moi  qui  en  ai  fa?t 
l'apologie  ,  c'efl  que  tous  les  autres  fens 
font  faits  pour  lui,  dcfemblentfe  confondre 
avec  lui.  Comment  cela?  certes,  c'efl-là 
une  métaphyfique  de  M.  Bonté  au-deflus 
de  mes  fens  ,  <5c  même  de  mon  intelli- 


gence, 


§.  X.  Mais  ce  fens  fi  privilégié  en:  pour- 
tant bien  plus  difgracié  de  la  nature  que 
les  autres ,  félon  M.  le  Cat  ,  dit  mon 
Cenfeur  ;  jamais  les  efprits  n'y  font  que 
pervertis.  Jamais  aefl  une  exagération  de 


nonsûirec- 
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la  façon  de  M.  Bonté  ;  l'utérus  reçoit  des 
efprits  desnerfs,  comme  les  autres  parties,  a  p.  T.  i. 
&aufll naturels,  auffi  légitimes  que  tousauxRo^ec- 
les  autres  ;  il  efl  vrai  qu'une  portion  de  ces  J^ 
efprits  reçoit ,  dans  des  glandes  de  l'utérus , 
des  caractères  particuliers  à  la  fonction  9 
à  la  pafîion  qui  lui  efl  propre  ,  oC  que  ces 
caractères  altèrent ,  en  cette  portion  ,  les 
difpofitions  qu'ils  auroient  à  entretenir  l'é- 
quilibre parfait  entre  les  folides&  les  flui- 
des;  mais  ce  degré   d'altération   même 
dans  cette  portion,  n'eft  pas  une  difgrace- 
de  la  nature  ;  je  l'apelle  altération,  dépra- 
vation y  par  raport  à  l'équilibre  rnéchani- 
que,  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  c'eïï 
une  perfection  &  une  très-grande  perfec- 
tion ,  eu  égard  à  une  vue  bien  plus  fubli- 
me  qu'a  eu  l'Etre  fuprêrne  :  la  propaga- 
tion de  l'efpéce.    Des  efprits  homogènes  % 
inaltérables  ,   nous  euiTent  fait  de  belles 
machines  hydrauliques  ,  de  beaux  auto- 
mates ,  mais  il  nous  falloir,  des  parlions  & 
des  plus  vives  pour  être  les  plus  parfaites 
créatures  du  monde  ,  6c  ces  pafîions  de- 
mandaient  des  efprits  tels  que  nous  les 

G  z 
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--avons ,  5c  des  organes  comme  les  nôtres* 
ART.  I.        *  *  ^*  ^e  CJenfeur  me  croit  en  contre- 

Réponfedidion  ,  quand  je  donne  le  choix  entre  l'a- 

aux  Oojec-        .     o   \,r   ,  . 

tionsdirec-tonre  ocl-eret'fme  pour  principe  de  l'en- 
gorgement y  &  il  finit  par  adopter  les 
exemples  que  je  cite  où  ces  deux  effets  le 
rencontrent  à  la  fois ,  en  faïfant  femblanc 
de  les  donner  comme  de  lui.  La  gangrené , 
dit-il ,  peut  être  la  fuite  d'un  érétiime, 
mais  la  gangrené  efl  une  atonie  parfaite, 
iorfqu'elle  efl:  arrivée.  J'avois  dit  avant  lui 
»...  V atonie  nefi  nulle  part  Jî  évidente  que 
dans  la  gangrené  ,  dans  le  fphacele  y  qui 
viennent  quelquefois  de  Vérétijme  &  qui  en 
font  toujours  accompagnés  oufuivis. 

§.  XII.  Critique.  Il  et  oit  naturel  dans 
V explication  des  phénomènes  delamenflrua- 
lion  9  de  rendre  raifon  pourquoi  les  femmts 
y  font  feules  finettes . 

Voilà  la  feule  vraie  objection  que  con. 
tiennent  les  28  pages  delà  Critique  de 
M.  B  * v  *  ,  encore  n'eff  ce  pas  une  objec- 
tion ,  mais  la  remarque  fort  jufte  d'une 
omifîlon  que  j'ai  faite  dans  ma  Differtation. 
Je  n'aurois  donc  que  des  remercimens  à 
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îui  faire  à  cet  égard  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  la 

xnal-adreffe  de  m'en difpenfer,  &  de  gâter  ART*  ; 

i  i-  -i  Réponfe 
cette  obfervation  par  le  reproche,  dont  il  aux  objeo 
i»  i       »        •         r^'  r  t:»ons  direct 

1  accompagne ,  de  n  avoir  paile  cette  quel  tes, 

tion  fous  (îience  que  par  l'impuiiîance  d'y 

répondre.  Je  vais  lui  faire  voir  que  c'efl 

un  pur  oubli. 

Les  principes  de  la  phlogofe  ,  de  l'ef-     Pourquoi 

fervefcence  voluptueufe  ,    font  pareils  ,  J^in^xc  ^ 

fans  doute,  dans  les  deux  fexes ,  &  je  les^ul     fuk« 
5  •••'?•.'-,  aux     meBM 

crois    même   plus    confidérabies  dans  letrues. 

mâle  ,  n'y  eût-il  que  cette  feule  raifon 
que  le  nuide  féminal  y  eft  plus  abondant. 
Donc  la  différence  feule  des  organes 
exempte  le  mâle  de  l'évacuation  périodi- 
que ,  à  laquelle  l'autre  fexe  efl  fournis* 
Cette  différence  eft  frapante  ,  ainfî  que  fa 
liaifon  avec  les  effets  dont  il  s'agit.  Ceux 
du  mâle  placés  à  l'extérieur  ont  perpé- 
tuellement le  rafraîchiffement  attaché  à 
cette  fîtuation ,  remède  contre  la  phlogo- 
fe ?  dont  l'efficacité  eft  connue  ;  des  Situa- 
tions forcées ,  maladives,  les  privent-ils  de 
ce  remède  ;  des  alîmens  vifs  ,  des  liqueurs 
fnkitueufes ,   des  occafions  libidineufes  j 
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|apelîent-elles  des  phlogofes  ,  foie  fur  lés 
.ART.i.  organes  externes  qu'elles  mettent  en  or- 
^ux  objec!Sa^me  ,  foie  fur  le  feul  qui  foit  interne  , 
donsdirec-le  réfervoir  de  la  liqueur  féminale  ;  alors 
ce  reférvoir  fe  vuide ,  &  l'orgafme  6c  la 
phlogofe  tombent  ,  s'évanouilfent  ;  la 
femelle  au  contraire  a  tous  les  organes  cou- 
verts  ou  renfermés  intérieurement  ;  les 
plus  nerveux  font  entre  ia  veffie&  le  rec- 
tum, 6c  comme  entre  deux  couches  infi- 
niment plus  ferventes  que  ceiles  de  nos 
ferres  les  plus  chaudes.  Voilà  deux  fitua- 
tions  ,  qui  feules  occafionneroient  laphlo* 
gofe  dont  il  eïr  quefnon,  5c  les  engorge- 
mens  qui  en  font  les  fuites.  Les  deux 
fexes  ne  l'éprouvent  que  trop  dans  la 
itrudiure  Se  la  licuation  du  rectum  ,  qui 
refîèmblè  par  là  au  vagin.,  &  qui  eft 
auiTi  expofé  fi  fréquemment  aux  phlogo- 
fes Se  aux  engorgemens  hémorroïdaux. 

La  feule  évacuation,  qui  foulage  ces 
deux  organes ,  le  rectum  &  l'utérus ,  efl 
celle  du  fang  même  qui  fait  l'engorge- 
ment ;  on  a  vu  que  le  mâle  en  avoit  une 
autre  indépendamment  des  avantages  qus 
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ftous  lui  avons  reconnus.  Voilà  les  vraies 
ôc  uniques  caufes  qui  rendent  le  fexefémi-  A  R  T  ^ 
nin  fujec  à  une  évacuation  périodique,  dont     R^P9n*"a 
l'autre  eft  exempt  5  &  ces  caufes  font  fon-tionsdireWf 
dées  fur  la  flrudture  invariable  des  organes,     * 
Structure  commune  a  tous  les  animaux  : 
suffi  toutes  les  femelles  en  tous  genres  ont- 
elles  leur  tems  de  chaleur  ,  &  leurs  régies 
à  leur  manière.  Il  ne  faut  donc  pas  que  îe 
Critique  me  demande ,   -pourquoi  tous  les 
animaux  font  exempts  de  régies  ....  Il  ne 
le  font  pas  ;  ils  les  ont  en  tems  réglés  ;tem* 
difFérens  à  la  vérité  de  celui  des  femmes  3 
parce  qu'il  y  a  dans  celles-ci  une  fupériorité 
«jue  j'ai  déjà  indiquée  dansma  DifTertation, 
§.XII.  L'explication  du  période  de  la 
menftruationefi  fngulière  ,  dit  mon  Cea«* 
feur  9  on  y  rend  l'amour  lunatique ,  &c. 

L'infidélité  de  M.  Bonté  eit  encore  ici 
frapante  ,  il  me  fait  dire  exactement  le 
contraire  de  ce  que  je  dis  ;  car  voici  comme 
je  m'exprime  à  ce  fujee  ....  L'amour  , 
qui  eflfon  principe ,  (  de  l'évacuation  périoJ 
dique  )  n'est  pas  si  lunatique  ;  Uorga~ 
m  efi  permanent  j  la  fermentation  volug* 
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■tueufie  efi  aujfii  permanente  ;  mais  la  phïo* 
'■Répônfe^'   l'engorgement  hémorroïial  ,  fi  Von 
^°MttPfutfefervir  de  cette  exprejfi  on,  ne  peut  pas 
ê&.  être  permanent ,  parce  que  V évacuation  dé- 

gage la  partie  ,  la  âébarrajfe  &  des  liqueurs 
&  des  efprit s  fermentes  ,  dépravés  ,  &c* 
Quelle  confiance  mérite  un  Auteur  auffî 
infidèle, &  qui  ne  peut  trouver  le  moyen  de? 
critiquer  un  texte  qu'en  l'altérant  &  en  lui 
fàifant  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
die  en  effet  ? 

§.  XII.  Suivant  la  nouvelle  théorie  y 
continue  leCenfeur  ,  Vénus  ne  fie  plaît  que 
dans  Us  contrées  du  midi ....  Les  femmes 
du  Nord  font  condamnées  à  être  perpétuels 
lement  glacées  ;  elles  font  cependant  très- 
fécondes  ,  ckc. 

Aucanc  de  phrafes ,  autant  d'infidélités. 
Voici  mon  texte.  Les  femmes  d'un  tem- 
pérament fiain  y  chaud  ,  vif,  celles  qui  yh 
yent  dans  les  climats  méridionaux  ont  beau- 
coup de  régies  &  les  ont  de  bonne  heure 
parce  que  toutes  ces  cir confiances  rendent  un 
fujet  lafcifi;  au  contraire  les  perfionnes  firo'C 

d$£  a  cacochymes  i  celles  qui  habitent  les 

régions 

/ 
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régions  glacées  ,  Zej  ont  erc  petite  quantité 
&  fort  tard  ,  tous  ces  états  étant  le  toln-* 
beau  de  la  volupté.  Ce  font  là  autant  de 
faits  conftans ,  donc  aucun  ne  dit  qu'il 
n'y  aie  point  d'amour  ni  de  fécondité  dans 
le  nord  ;  on  n'y  dit  pas. même  que  la  fé- 
condité foit  proportionnelle  à  la  lubrici- 
té ,  on  n'a  eu  garde  ;  on  auroit  été  fondé 
à  y  avancer  le  contraire ,  s'il  y  ayoic  été 
crueftion  de  fécondité* 

§.  XIV.  Tous  les  Médecins  fe  tefufe* 
rônt  aux  obfervations  du  quatrième  article  9 
dit  mon  Critique.  Voici ,  non  le  quatriè- 
me article-  de  ma  Diflertation  ,  mais  le 
numéro  4.  de  l'article  IL  &  je  prie  le 
3ecteur  d'avoir  toujours  recours  à  mon 
texte  s'il  lit  ces  objections  dans  le  Jour- 
aval  de  Médecine  ;  car  encore  une  fois ,  mon 
Cenfeur  ne  le  cite  jamais  tel  qu'il  eft .  .  .  . 
40.  ™  La  faignée ,  les  purgatifs ,  les  diuré- 
:»  tiques ,  les  diaphoniques  ,  l'exercice  t 
33  une  forte  de  diette  ou  de  fobriété  ,  enlé- 
»  vent  la  pléthore,  &  par  là  rétabliflènt  les 
»  régies  fuprimées,  ou  facilitent  celles  qui 

marchent  déjà  parce  que  la  pléthore  eu 

H 


5  S  i>  ou  veau  Système 
»  général ,  accable  le  Syftême  nerveux  ; 
3>  en  rend  les  fondions  pénibles  ;  que  rien 
d>  n'eft  moins  propre  à  la  volupté ,  qu'un 
»  fujet  chargé  d'alimens  ,  de  liqueurs  , 
y>  d'embonpoint  5  &c.  Par  la  raifon  con- 
»  traire  ,  les  perfonnes  maigres  ,  mais 
:»  vigoureufes  &  actives ,  font  plus  lafei- 
d>  ves  &  mieux  réglées. 

Quels  font  les  Médecins  ,  quels  font  les 
hommes  fenfés  qui ferefufer ont  aux  obfer- 
vations  précédentes  ?  M.  Bonté  tout  feul  ;  & 
je  le  plains ,  fil'on  aprécie  fa  judiciaire,  par 
cet  échantillon.  Mais  quelle  raifon- peut-il 
donner  de  fon  opinion  finguliére  f  Si  quel~ 
qu'un  de  ces  fecours  ,  dit  -  il ,  les  provoque 
quelquefois ,  (  les  régies  )  ceft  en  augmentant 
la  pléthore  particulière  de  la  matrice. 

Autant  il  efl  clair  que  la  faignée  ,  les 
purgatifs  ,  les  diurétiques ,  les  diaphoré- 
tiques ,  l'exercice  &  la  diette  ,  font  des 
évacuans  qui  enlèvent  la  pléthore  ,  autane 
il  efl  évident  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
produire  dans  aucune  partie  cette  même 
pléthore  qu'ils  enlèvent  par  toute  la  ma- 
chine où  l'équilibre  des  liqueurs  ne  per» 
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met  pas  qu'une  partie  foit  déchargée  ,  fans 
que  toutes  les  autres  n'ayent  leur  part  de 
la  décharge.  Voilà  des  principes  physi- 
ques ,  méchaniques ,  inconteitables, 

§.  XV.  Critique.  Les  longues  mala- 
dies y  Vépuifement Vabjîinence  .  .  .  • 

une  maigreur  excejjive retardent  oufa- 

priment  les  régies, 

ij.  Quel  raport  tout  cela  a-t'il  avec  la 
fobriété  &  la  maigreur  vigoureufe  &  ac- 
tive de  notre  numéro  4.  ?  Quoi  !  il  faudra 
que  M.  Bonté  altère  toujours  mon  texte 
pour  le  trouver  répréhenfible  ? 

§.  XVI.  Critique.  La  volupté  efl  amie 
de  la  bonne  chère  ,  du  vin. 

R.  Oui,  mais  non  pas  de  celle  qui  pro* 
cure  une  pléthore  accablante ,  &  c'efl  là 
mon  texte. 

§.  XVII.  Critique.  Elle  s'éteint  (  la  vo- 
lupté )  dans  les  bras  de  .la  frugalité. 

R.  Ce  fi:  ce  que  je    nie.   Et  la  preuve 

authentique  en  eft  que  nos  payfans  font 

plus  d'enfans  que  nos  Seigneurs ,  nos  gens 

à  bonne  chère  :  mais  en  général  ,  qui  ne 

fenc  pas   que  l'état  où  nous  fommes  les 

Hz 
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plus  capables  des  plaifirs  efl  celui  où  no2 
tre  fanté  eu  plus  vigoureufe  ,  &  que  la 
frugalité  efl  la  mère  de  la  fanté  6c  de  la 
vigueur  ?  Tout  le  monde  fçait  à  quel  ré- 
gime auftére  étoient  obligés  les  Athlètes 
pour  fe  préparer  aux  adtions  de  force  dons 
ils  donnoient  le  fpe&acle. 

§.  XVIII.  Critique.  Une  ame  trijle 
&  froide  nejl  point  amoureufe. 

R.  Ce  n'eft  point  là  mon  texte, le  voîcL.7 
S3  5°.  Le  froid,  la  peur,  la  trifteiTe  arrêtent 
a?  la  tranfpiration  ,  procurent,  cette  plé- 
35  thore  nuifible  ,  dont  nous  venons  de 
:»  parler  -  ils  éteignent  le  feu  de  la  belle 
y>  paffion  qui  nous  fournit  le  principe  de 
m  l'évacuation  denrée  :  ils  la  fupriment 
*?  donc  aufîi. 

.*    Critique.  Le  froid  ,  la  peur,  la  trijleffe 
ne  peuvent  augmenter  la  pléthore. 

R.  Elles  le  doivent  nécefTairement  , 
puifqu'elles  arrêtent  la  tranfpiration.  Or 
qui  peut  nier  que  le  froid  produit  cet 
effet ,  en  relferrant  les  pores  de  la  peau  * 
&  qui  eft-ce  qui  ignore  que  la  peur  &. la 
triftelfe  produifent  ce  même  reflèrremenc  ^ 
témoins  la  pâleur,  &c.  ? 
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Critique.  La  joie  5c  les  plaîfirs  de  toute 
efpéce  augmentent  les  fecours  périodi- 
ques . . .  Voici  mon  teste. 

33  6°.  La  joie ,  les  plaifirs  de  toutes  ef~ 
:»  péces  font  autant  de  branches  de  la  vo- 
:»  lupté ,  qui  donnent  plus  de  vie  à  tou- 
:»  te  la  machine  ,  plus  d'énergie  à  toutes 
Da  les  fonctions  ;  ce  font  les  heureux  mo- 
^  mens  du  triomphe  de  Vénus;  ils  font 
33  donc  favorables  à  la  pléthore  menf- 
*>  truelle. 

Mais  fi  cet  état  heureux ,  reprend  c* 
Critique  ,  étoit  toujours  accompagné? 
d'une  phlogofe  .  ...  les  régies  éxifieroieçc 
toujours  ,  .  .  .  .  c'eil-à-dire ,  fans  doute  ? 
toujours  pour  les  gens  toujours  en  joie. 

Cet  Auteur  n'a  jamais  voulu  compren- 
dre que  l'efTervefcence  voluptueufe  ne  fufc 
fît  pas  pour  les  régies.  11  a  lu  6c  n'a  pas 
voulu  entendre  que  cette  fermentation  eft 
permanente  ;  que  pour  produire  les  régies , 
il  faut  non-feulement  qu'elle  caufe  cette 
phlogofe  ,  à  laquelle  la  joie  6c  les  plaî- 
firs font  favorables  ;  mais  encore  que  cet- 
.  te  phlogofe  foit  iuivie  de  l'engorgement 
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ïséceflkire  à  cecce  évacuation.  Qu'il  dîC- 
tlogue  donc  trois  chofes  &  trois  degré? 
dans  cette  caufe  ....  effervefcence ,  phlo- 
gofit  engorgement  ;  effervefcence  permanen- 
te ■&  commune  dans  les  deux  fexes  -,  pklo- 
gêfe  variable  <5c  particulière  au  fexe  par  les 
raijbns  alléguées  précédemment ,  (  § .  XII. 
jp.  53.)  Se  enfin  engorgement  analogue  à 
FMmorroïdal ,  lequel  demande  un  tems  9 
tfeee  tems  fait  le  période  ;  qu'il  ne  confonde 
pas  soutes  ces  chofes ,  qu'il  ne  prenne  pas 
l'one  pour  l'autre  à  fon  gré  ou  au  gré  dé  fon 
îsasieur  critique ,  6c  alors  il  n'aura  plus 
de  critique  à  faire. 

§.  XIX.  Critique,  La  fî&ion  moder- 
ne accorde  encore  plus  aux  Jituations  ,  qus 
les  Auteurs  ,  auxquels  on  les  reproche  ;  Va- 
mour  les  donne ,  &  comme  il  ne  s'éteint  ja- 
mais che\  les  hommes  ,  il  liy  aura  plus  de 
crife  périodique.  Elle  durera  >  pour  ainfi  di- 
re ,  toujours. 

Voilà  un  pheebus  ,  qu'en  vérité  je 
n'entens  pas.  Je  fuis  par  conféquen: 
difpenfé  d'y  répondre.  Malheureu fe- 
menz  ce  n'efi  pas  le  feul  qui  rende  dé- 
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fagréable  la  levure  de  cette  Critique. 
Continuons-la  cependant ,  tant  que  la  pa^ 
tience  ne  nous  manquera  point. 

§.  XX.  Dans  le  numéro  8  J'explique 
par  mes  principes  ,  les  fymptômes ,  les» 
ravages  de  la  fuprefîîon  des  régies  ,  que 
j'ofe  dire  inexpliquables  par  le  Syâême 
de  la  fimple  pléthore ,  je  les  explique,  dise; 
je ,  par  la  tranfmigration  d'un  efpnt  fé-4 
minai ,  d'une  phlogofe  ,  qui  font  à  leut 
place  dans  l'organe  de  la  génération  du 
fexe ,  &  qui  deviennent  très- déplacés  & 
très-morbifiques  dans  tout  autre  orgaoe. 
Le  Critique  doute  qu'il  y  ait  un  efprfe 
féminal ,  qu'il  y  ait  même  des  efprks*  Il 
feroit  fort  embarrafïe  de  donner  des  m-? 
fons  folides  de  fes  doutes  ;  il  ne  veut  pas 
qu'ils  reçoivent  une  préparation  dans  !eg 
Boupes  nerveufes ,  parce  qu'elles  font  fines,' 
délicates.  Mais  quoi  de  plus  délicat  <qm 
îa  fubftance  corticale  du  cerveau ,  ou  les 
efprits  reçoivent  leur  préparation  généra- 
le &  première  ? 

§.  XXI.  Critique.  Quel  efl  h  cfemiB 
qu'on  leur  fait  tenir  dans  ces  tranfmigr® 
lions* 


R.  Les  nerfs. 

Critique.  Comment  arrivent- ils  a  Uri 
yifcére  plutôt  quà  un  autre  ? 

R.  La  belle  quejtion  !  J'y  répondrai 
quand  M.  Bonté  me  dira  pourquoi  là 
goutte  ou  le  rhumatifme  ,  que  j'avois  à 
nn  pied  ,  vont  en  un  moment ,  à  la  tête  ou 
a  i'efïomac ,  plutôt  qu'à  l'autre  pied ,  ou 
réciproquement.  Voilà  ce  qui  s'apelle  de 
pures  chicanes. 

§.  XXIT.  Critique,  Ces  efprits  . .  . .  ; 
cette  phlogofe  ....  occafionnent  quantité 
de  fymptômes  qui  ne  font  rien  moins  que 
phlogifîiques ,  comme  des  obftru&ions  9 
faunifîès  ,  des  vomiffemens  ,  &c. 

R.  C'eit  ce  que  font  tous  les  jours  des  in^ 
Hammations  ,  des  éréfipeles ,  des  dartres  , 
des  herpès  extérieures  rentrées  ,  &  coud 
cela  eil  très-phlogiilique  ;  qui  eû>ce  qui 
n'en  a  pas  vu  à  la  tête  ,  au  cou  ?  caufer 
par  leur  rentrées  ,  des  glandes  skirreufes*, 
ièrophuleufes  ?  Cela  n'a  guère  l'air  phlo- 
giflique ,  puifqu'on  les  apelle  humeurs 
froides;  cependant  le  principe  eft.  très- 
phlogiûique.  Mais  une  fimple  phlogofe 

fur 


sur  iâ  causé  des  Menstrues*  6? 
les  canaux  biliaires  va  caufer  la  jauniffe» 
M.  Bonté  eft-il  doncTi  neuf  en  Médeci- 
ne qu'il  n'ait  pasencore  vu  cous  ces  cas  là  ?■ 

§.  XXIII.  Critique.  Ftut-on  rendre  une 
chimère Jî  générale  ? 

R.  Ceft  Implication  générale  de  mon 
principe  à  tous  les  fymptômes  que  îa  Mé- 
decine n'a  pu  expliquer  jufqu'iciî&  qu'el- 
le n'expliquera  jamais  fans  lui ,  qui  prou- 
ve que  ce  n'eil  point  une  chimère  ,  qui 
démontre  ,  en  quelque  forte  ,  la  folidité 
de  mon  Syflême.  Mon  critique  feroit  donc 
bien  éconné  ,  fi  la  phlogofe  placée  fur 
quelqu'autre  vifcére  faifoit  encore  le  prin- 
cipe de  quelque  fonction  importante  ,  du 
fommeil,  par  exemple  ;  c'eft  ce  que  je 
pourrai  lui  faire  voir  quelque  jour.  En 
attendant ,  qu'il  fe  fouvienne  ,  ou  qu'il 
aprenne  que  cette  généralité  de  l'applica- 
tion d'un  principe  efl  la  marque  la  plus 
fûre  de  fa  légitimité  en  phyfique ,  en  Géo- 
métrie ,  &c. 

§.  XXIV.  Critique.  Peut- on  attribuer 
a  Vefprh  féminal  égaré  les  hémorragies 
critiques    des  jeunes    gens  pléthoriques   £ 
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R.  Quelle  extravagance  me  prête  14 
encore  mon  infidèle  Cenfeur  !  J'attribue 
les  métaftafes  des  maladies  à  un  efprit 
dépravé  ....  &  je  dis  ,  ...  »  n'eft-ce 
n  point  un  efprit  analogue  à  celui-ci ,  qui 
33  eft  le  principe  des  hémorragies  critiques 
35  par  le  nez  &  par  plufieurs  autres  parties 
du  corps  ?  Vous  voyez  qu'il  n'efl  pas  ques- 
tion ici  d'hémorragie  par  pléthore  -y  &  ou 
feroit  la  pléthore  dans  une  infinité  de  ma- 
lades que  j'ai  vu  affligés  de  fièvres  mali- 
gnes, depuis  2.0  &  30  jours  ,  épuifés  par 
la  faignée,  la  diette  &  les  évacuations  de 
toutes  efpéces  ,  plus  refTemblans  à  des 
fpe&res  qu'à  des  hommes ,  prêts  à  mou- 
rir, autant  depuifement  que  de  maladie. 
Se  fauves  par  des  hémorragies  critiques  ? 
Ce  Médecin  qui  n'a  que  la  pléthore  à  don- 
ner pour  expliquer  ces  hémorragies  là  , 
feroit  beaucoup  mieux  de  s'en  taire  Se 
d'aprendre  des  autres  en  filence  ,  com- 
ment elles  fe  font. 

§. XXV.  Critique.  Nous  voulons  bien 
croire  la  fueur  de  fang  que  V Auteur  a  ob> 
fervée  après  la  taille  ,•  mais  la  dilatation, 
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forcée  des  vaijfaux  excréteurs  de  la  peau  , 
dans  les  anxiétés  de  V opération ,  n'en  ejï~ 
die  pas  une  caufe  plus  naturelle  &  plus 
décente ,  que  V égarement  de  Vefpritféminal? 
i?.  Voici  mon  texte .  .  .  .  »  d'où  vienc 
»  après  des  tailles  laborieufes  ,  fi  capables 
:»  d'afFe&er  les  ejprits  d'une  modification 
»  extraordinaire ,  ai-je  vu  tranfuder  des 
&  pores  de  la  peau  du  taillé  ,  plusieurs 
:»  jours  après  V opération ,  des  gouttes  de 
:»  fang ,  &c.  ?  »  Vous  voyez  qu'il  n'efl 
pas  queflion  ici  d'efprit  féminal  ,  mais 
des  efprits  en  général.  Que  ce  n'efl  point 
dans  les  anxiétés  de  V opération ,  mais  plu- 
Jîeurs  jours  après ,  que  fe  fait  cette  tran- 
iudation.  Un  Médecin  un  peu  inflruit  des 
opérations  de  chirurgie  ,  comme  il  y  en 
a  beaucoup  aujourd'hui  ,  fçauroit  que 
dans  celle  de  la  taille ,  ce  n'efl  pas  les 
yaiffeaux  excréteurs  delà  peau  qui  peuvent 
fouffrir  des  dilatations  forcées  ;  &  au  fur- 
plus  ces  dilatations  forcées  ne  feroient  que 
des  contufions  ,  fuivies  d  echimofes  ,  ou 
autres  accidens,  &  jamais  de  tranfudations 
de  fang. 

I    2 
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Mais  ces  régies  forties  périodiquement 
par  les  pores  de  la  peau  du  bout  des  doigts , 
par  le  nez ,  par  les  oreilles ,  par  les  yeux  , 
par  les  tégumens  de  toute  la  tête  ,   par 
ceux  du  vifage  ,  de  l'épaule ,  des  bras  ,  des 
cuifFes,  &c.  M.  Bonté  les  expliquera-t'il 
bien  par  des  dilatations  forcées  des  vaijjeaux 
excréteurs  de  la  peau  ,  dans  les  anxiétés 
de  quelques  opérations  f  J'ai  aduellement 
fous  les  yeux  un  Négociant  de  notre  Vil- 
le, qui  rend  du  fang  par  les  pores  de  la  peau 
des  aifTelles  &  des  aines ,  6c  par  la  racine 
des  poils  qui  y  font  ;  y  apliquera.t'il  aulîî 
4e.  beau  principe  de  fa  dilatation  forcée  par 
des  opérations  ?  Quand  on  critique  avec 
.tant  de  hauteur  ,  il  faudroit  être  en  état 
«le  fubftituer  de  meilleures  chofes  à  ce 
qu'on  s'efforce  de  dénigrer  &  de  détruire. 
§.  XXVI.   Critique.  Des  femmes  per- 
;  dent  leurs  régies  ,fans  renoncer  à  la  volup- 
té. 

R,  j'ai  répondu  à  cette  Critique  dans 
Je  §.  VI.  numéro  3. 

§.  XXVII.  Critique.  Des  femmes  en- 
ceintes ontafjii  dephlogo/e  velupiueufe}pour 
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fournir  aux  ovaires,  à  la  matrice  &  au  va' 
gin  ;  &  cependant  elles  ne  voyent  point  de 
régies. 

R.  Elles  en  verront ,  6c  elles  en  voyent 
en  effet  toutes  les  fois  que  cette  phlogofe 
eil  affez  confidérable,  pour  y  produire  l'en- 
gorgement fanguin  ,  qui  eil  la  prépara- 
tion nécefîaire  à  cette  évacuation  périodi- 
que. 

§.  XXVIII.  Critique.  Le  premier  Ow- 
yrage  de  la  génération  peut  être  une  phlogom 
fe  pafagére. 

R.  Voilà  donc  le  Critique  convaincu  9 
perfuadé  5  avouant  de  lui-même  que  la 
phlogofe  fait  une  des  premières  fondions 
de  la  génération.  Ce  principe  n'efl  donc 
plus  un  Roman 9  une  chimère,  la produc~ 
t ion  d'un  efprit  fougueux.  Ildoicdonc  être 
bien  honteux  de  m'avoir  prodigué  ces  in- 
jures ;  elles  feroient  déjà  très-déplacées  , 
quand  il  auroit  raifon  ,  mais  lorfqu'il  a 
tort ,  &  que  jeune  encore  il  les  adreife  à  un 
vieillard,  à  quels  remords  ne  deit-il  pas 
être  en  proie  ? 

§,  XXIX»  Critique,  Mais  que  la  con- 
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ception  &  la  groffejfe ,  dans  tous  les  tems 
&  dans  toute  la  durée  f oient  le  réfultat  d'une 
phlogofe  permanente  ,  ceft  une  erreur  recon- 
nue dès  Le  premier  âge  de  la  Médecine.  Non 

CONC1PIUNT     QUM   UTEROS    SICCOS    ET 

Magisadurestes  habent.  Hipp.  Aph. 

R.  Le  Critique  me  prête  encore  gratis 
cette  erreur.  Je  la  condamne  comme  Hip- 
pocrate  ;  je  ne  regarde  cette  phlogofe 
que  comme  un  principe  préparatoire ,  oc- 
casionnel delà  génération  >  &  je  dis  expref-  ; 
fément ,  numéro  7  ,  art.  1  1  :  Nous  except- 
ions de  toutes  ces  phlogofes  voluptueufes  9 
principes  des  régies  ,  les  excès  qui  les  font 
dégénérer  en  une  vraie  inflammation  mala- 
dive \  capable  de  fuprimer  ce  que  V 'autre  pro- 
duit. Voilà  bien  les  uteros  ficeos  Gr  Magis 
adurentes  d'Hippocrate. 

§.  XXX.  Critique.  Les  vomijfemens  de 
ta  grojfffe  dans   le  Roman  philologique  , . 
font  la  fuite  de  la  phlogofe  voluptueufe ,  qui 
paffe  à  Fe/îomac. 

R.  Pour  être  fidèle  en  citation  ,  il  fal- 
iok  dire  ;  »  Les  vomiffemens ,  dans  ces  • 
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*  cas,  viennent  d'une  portion  de  cette  phlo» 
»  gofepajfée  à  Veftomac  ,  ou  desfecoujjes  que 
3>  celui-ci  reçoit  par  consentement  des  re- 
35  volutions  que  cette  efferv  efcence  excbt 
»  alors  dans  les  ovaires ,  &  la  matrice  ; 
»  car  tel  en:  mon  texte. 

§.  XXXI.  Critique.  S'il  y  a  quelqu'ef- 
fervefcence  dans  ce  vifcére  ,  (  la  matrice  ) 
€r  fes  apartenances  ,  ce  neft  point  Veftomac 
qui  en  fendra  les  révolutions ,  mais  la  ma- 
trice même  ,  dont  le  placenta  ,  encore  mal 
ajfuré  9  fera  détaché. 

R.  Cefï  un  fait  que  le  commencement 
des  gro (Teflès  eft  accompagné  de  vomifle- 
mens  ;  que  ces  vomifTemens ,  qui  apartien- 
nent  à  l'eftomac  directement ,  ont  pour 
caufe  ce  qui  fe  paîïe  dans  les  organes  de 
la  génération.  Donc  l'eftomac  fe  rerTent 
des  révolutions  qui  fe  font  dans  ces  orga- 
nes. Il  faut  avoir  bien  peu  de  judiciaire 
pour  ne  pas  fentir  ces  conféquences  ,  6c 
être  bien  chicaneur  pour  nier  des  faits  que 
perfonne  n'ignore  :  c'efl  la  matrice ,  die- 
il ,  qui  fent  tout  cela  ;  fans  doute  ,  mais 
elle  auroic  beau  le  fencir,  on  ne  yomiroic 
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jamais ,  s'il  n'y  avoic  pas  une  fympathîe 
entr'eile  &  l'eftomac. 

§.  XXXII.  Critique.  Leylacenta,  en* 
cor e  mal  ajjuré,fera  détaché. 

R.  Attendez  donc  qu'il  y  en  ait  un  des 
placenta  pour  craindre  qu'il  fe  détache. 
Les  premières  révolutions  de  la  concep- 
tion ,  font  groffir  l'œuf ,  crever  fes  enve- 
lopes,  paffer  fa  veficule  par  les  trompes 
dans  l'utérus  ,  attacher  cette  veficule  à  la 
parois  interne  de  lutérus  ,  &  c'eft  à  l'en- 
droit de  cette  adhérence  que  fe  forme  te 
placenta  ;  mais  c'efl  un  ouvrage  plus  long 
que  celui  des  révolutions  décrites.   Voilà 
ce  qu'un    Médecin  fçait   ordinairement 
avant  même  de  fortir  de  deflus  les  bancs. 
J'ai  die  dans  ma  DilTertation .  .  .  »  Le 
3>  fein  fe  gonfle  dans  l'aproche  des  régies. 
35  II  fe  gonfle  même  toutes  les  fois  que 
a»  les  organes  de  la  génération  font  affec- 
»  tés  voluptueufement ,  il  y  a  une  fym,- 
:»  pathie  entre  ces  deux  organes ,  établie 
»  par  les  nerfs  ,  6c  encore  plus  par  cet  ef- 
*«*  prit  propre ,  qui  conftkue  une  efpéce 
&  d'inftinft. 

f.  XXXIII. 
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§.  XXXIII.  Cette  fympathie  efl  enfin 
adoptée  par  le  Critique,  mais  c'efl  à  con- 
dition qu'elle  fe  fera  pour  les  nerfs  feuls , 
&  que  Vefpéce  d'injiinël  que  j'y  joins  n'y 
fera  pour  rien. 

R.  Quand  j'étoisaufîi  neuf  que  M.  Bonté 
Cn  Phyfiologie  ,  je  ne  voulois  que  du  me-  Réfutation 
cbanifme  ,  je  ne  voulois  que  des  fympa-  pathie  JÏÏ3 
thies  purement  nerveufes  ;  mais  quarante  ment  PU^' 
ans  d'expériences  &  de  réflexions ,  m'ont  cham(I«e. 
bien  fait  changer  de  peniee.  Pourquoi  uneaux?i^onfê 
lumière  vive,  qui  frape  le  fond  de  l'œil,  ncns- 
&  du  tabac  que  je  prends  par  le  nez  ,  me       v  T*  x* 
font-ils  éternuer;  c'efl,  difent  les  Phyfiolo- §'  XXXI11' 
gifles,  qu'un  filet  de  l'ophtalmique,  bran- 
che de  la  cinquième  paire    paffe  de  l'orbi- 
te dans  le  nerf  olfadif.  Cette  cinquième 
paire  s'anaflomofe  avec  le  nerf  intercof- 
tal ,  qui  efl  le  moteur  des  mufcles  de  la 
refpiration.  Donc  par  l'irritation  de  l'olfae» 
tif  cet  intercoflai  fera  excité  à  produire  la 
convulfion  des  mufcles  de  la  refpiration 
qui  fait  Péternuement. 

Mais  quel  efl  le  Phyficien  ,  AnatomiL 

te ,  réfléchiffant ,  qui  ne  fentira  point  le 

K 
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'  vuide  d'une  pareille  explication?!!  toute  ir- 

A  R  T    T       •       • 

*  ritation  des  nerfs  correfpondans  de  l'inter- 

aux  cbjèc-co^al  fuffifoit  pour  produire  la  convulfion 

des  mufcles  de  la  refpiration  ,  nous  éter- 

F  éfuta-  •  .  n    n  . . , 

tïon  de  la  menons  toujours;  car  ce  nerf  eft  lie  avec 
SnIveCuhree,Pre^iue  tous  les-autres  nerfs  ,  6c  il  n'y  a 
que.  guère  de  momens  où  nous  n'éprouvions 
quelqu'aiguillon  ,  foie  intérieur ,  foit  ex- 
térieur ,  fur  ce  nerf  ou  ks  correfpondans. 
Il  n'y  a  cependant  que  les  flimulans  qui 
agiffent  fur  le  nerf  olfactif  &  fur  le  filet 
de  l'ophtalmique  dont  je  viens  déparier, 
qui  produifent  cet  effet.  Doù  vient  donc 
cette  prédilection  ?  Le  voici .  .  -C'eft  un 


mecan 
§*  XXXIII 


L'inftinàt,: 

puifTance 
très -réelle 


>uiflànce  'inftinâ:  généralement  établi  dans  l'écono- 


deî'Écono-m*e  animale  ,  que ,  quand  un  vif  aiguii- 
teiea\ima~  l°n  irrite  quelque  partie ,  il  met  en  jeu  tous 
ie  de  tous  les  organes  propres  àdebarrafièr  l'animal 
de  cet  objet.Quand  un  charbon  nous  tombe 
fur  la  main, tous  les  mufcles  de  cette  extré- 
mité fe  mettent  alors  en  mouvement  pour 
le  fecouer  :  ceux  de  la  refpiration  en  font 
autant  pour  débarraffer  le  nez  de  l'aiguil- 
lon ftemutatoire  ;  l'affinité  mécanique 
nerveufe  répond  à  cette  intention  de  la 
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Nature  ;  elle  tient  des  chemins  de  commu- 
nications ouverts  à  ces  effets  fympathi- 
ques ,  mais  elle  ne  les  déterminée  point , 
elle  ne  les  produit  point.  Un  infecte  me 
porte  Ton  aiguillon  fur  le  vifage  ,  autre 
partie  fournie  de  nerfs  de  la  cinquième  & 
de  la  feptieme  paire  ,  tous  de  corref- 
pondans  de  l'intercofîal  ,  je  n'éternuerai 
cependant  pas  ;  pourquoi  ?  Parce  que  cette 
fonction  feroit  inutile.  Je  fais  mieux  , 
j'y  porte  la  main  ,  &  cette  action  eft  effi- 
cace. Une  goutte  d'eau  me  tombe  dans  la 
glotte  ,  je  n'éternue  point  ,  je  n'y  porte 
point  la  main,  je  touffe  avec  force  ,  juf- 
qu'à  ce  que  je  l'aye  expulfee ,  ôc  cela ,  in* 
volontairement.  Toutes  ces  fondions  font 
donc  raifonnées ,  non  par  moi ,  qui  les  fais 
involontairement  ;  mais  par  l'Auteur  de  la 
machine  :  elles  ont  toutes  une  fin ,  que  fuie 
leur  efprit  moteur ,  indépendamment  des 
anaftomofes  nerveu fes  ;  &  ces  fonctions  rai- 
fonnées fe  font  aufîî  bien  chez  un  ftupide  , 
chez  un  animai ,  chez  un  enfant  nouveau 
né  ,  que  chez  l'adulte  le  plus  fçavant. 
L'éternuement  efl  même  un  des  premiers 

K'i 
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ufagês  que  le  nouveau  né  faiTe  des  orga^ 
nés  de  fa  refpiration.  Il  y  a  donc  dans  l'or- 
gane de  l'odorat,  &  en  général  dans  tous 
nos  organes ,  une  fubïîance  douée  par  fon 
Auteur,  d'un  inflind,  agent  célèbre  dans 
l'hiftoire  des  animaux 5  dans  celle  désin- 
fectes fur- tout.  Nous  avons  expliqué  ail^ 
leurs  ,  autant  qu'il  nous  a  été  pofîlbîe  de 
le  faire  ,  en  quoi  peut  con/ifîer  cet  inftind  , 
cette  efpéce  de  raifon  tout  à  la  fois  fi  aveu* 
gle  &  fi  fûre  dans  fes  procédés  ;  mais  il 
s'en  faut  bien  que  ce  foit  Ici  le  lieirde'le 
faire. 
!2|9  §.  XXXI V.    Critique.   Tous  les  Ana* 

tomifles  ont  vu  le  chyle  for  tant  des  inteftins  9 
&  dans  les  premières  veines  lactées  avec 
une  couleur  blanche  &  laiteufe.  Cette  expé- 
rience incontejîable  ejl  démentie  par  la 
Théorie  de  M.  le  Cat  ,  qui  la  lui  donne 
feulement  dans  les  glandes  du  mésentère. 

R.  Tous  ceux  qui  ont  regardé  de  plus 
près  que  Se  Médecin  de  Coutances ,  ont  vu 
oue  le  chyle  dans  les  veines  ladiées  de  la 
première  claffe  n'efî  prefque  qu'une  lim- 
phe  ^  ou  au  moins  une  éniulfion  très-ci  aL 
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te,  &  qu'il  ne  prend  une  confiftance  un 
peu  lakeufe  que  dans  les  glandes  du  mé- 
zentére. 

§.  XXXV.  Critique.  Plujieur  s  femmes 
ont  du  lait  &  leurs  régies.  L'explication 
de  ce  phénomène  efl  fuccinte.  Ici  V 'Auteur 
a  aparemment  fenti  Vinfuffifance  de  fon  ef- 
prit  fougueux  pour  fournir  à  tous  les  deux, 

R.  Voici  mon  texte,  s»  Les  nourri- 
y>  ces  ,  tant  qu'elles  donnent  beaucoup 
35  de  lait ,  n'ont  guère  leurs  régies ,  par- 
•n  ce  que  la  fabrique  de  cette  liqueur 
35  abforbe  une  fi  grande  quantité  d'efprits , 
35  qu'elle  en  dépouille  Ton  organe  afibcié  ; 
35  ou  au  moins,  elle  l'en  prive  alîèz  s 
a?  pour  y  empêcher  cet  amas ,  ce  féjour  , 
35  cette  effervefcence  ,  qui  produifent  la 
3>  phlogofe  menfhuelle  ordiaaire. 

35  Les  femmes  qui  ont  tout  à  la  fois 
3>  <5c  du  lait  6c  des  régies ,  ont  aparem- 
35  ment  a(Tez  de  ce  principe  fougueux  pour 
35  fournir  à  tous  les  deux. 

Je  demande  à  mes  Leâeurs ,  fi  j'eufïè 
fourni  une  explication  plus  complette  de 
ce  phénomène  ?  quand  j'en  euflè  rempli 
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une  page ,  &  fi  mon  laconifme  clair  & 
intelligible  méritoit  l'équivoque  inful- 
tante  de  Yefprit  fougueux  du  jeune  Méde- 
decin  de  Coutances  ? 

§.  XXXVI.   Perfonne  ne  doute  que  la 
métaflafe  des  régies ,  comme  celle  des 
hémorroïdes  ne  caufe  de  grands  défordres, 
tels  que  des  abfçès ,  des  champignons ,  des 
skirres ,  des  cancers ,  &c.    Ceft  la  raifon. 
pour  laaùelle  le  tems  où  les  femmes  per- 
dent leurs  régies  ,  eftapellé  critique,  6c 
qu'elles  y  font  fi  fujettes  à  ces  maux  cruels, 
MonCenfeur  trouve  tout  cela  fort  extraor- 
jïx.        dinaire.  Qui  le  croiroit ,  s'écrie-t'il  tCesef" 
prits  voluptueux ,  d'où  couloit  une  fourçe 
de  plaijirs  ,  vont  devenir  cancéreux  ,  £r  ou- 
vrir un  abîme  de  douleurs. 

Hé,  de  quel  pays  vient-il  donc  pour 
Ignorer  que  les  rofes  fe  changent  quelque* 
fois  en  épines,  que  la  fource  des  plaifirs 
efl  le  plus  fouvent  celle  des  plus  grands 
maux ,  &  que  cette  maxime  n'efi  jamais 
plus  littéralement  vraie  que  dans  les  ré- 
volutions de  l'organe  de  la  volupté  mê- 
me? 
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§.  XXXVII.  L'Auteur  me  fait  la  grâ- 


ce de  ne  me  pas  croire  aiïez  crédule  pour    art.  i. 
x  t  ,      .         r        Réponfe 

me  prêter  a  tous  les  contes  vulgaires  iufaux  objeo 

la  contagion  &  la  virulence  des  régies ,  Jlnons; 

°A  ,  Sur  lama- 

trouvé  même  mauvais  que  j'aie  donné  monligmtéattri- 
r  .  ,  .  r   buée      aux 

conientement  a  quelques-uns  de  ces  pne-Menfhues. 

nomènes,  fur  lefquels  j'ai  des  expériences$-xxxvlï* 

fuivïes  y  telles  que^celies  par  lefquelles 

j'ai  vu  du  vin  moû  fe  gâter.  Examinons 

cette  explication  ,  dit  mon  Critique. 

L' efprit  vivifiant  de  la  fécondation  prend  3, 2s 
une  nouvelle  ferveur  dans  le  tems  de  la 
menfiruation  ;  il  acquiert  en  faveur  du 
phénomène  quon  veut  expliquer  une  qua- 
lité spiritueuse  quonfubftitue  au  ca- 
ractère putride  qu'il  avoit  eu  jufques-là. 

R.  Un  efprit  vivifiant  qui  acquiert  une 
qualité fpiritueufe  eu  une  choie  plaifante  9 
&  toute  du  crû  de  M.  Bonté  ;  car  tout  le 
monde  voit  qu'un  efprit  n'a  pas  befoin 
d'acquérir  une  qualité  fpiritueufe.  Je  ne 
fubflitue  pas  cette  qualité  fpiritueufe  au 
caractère  putride  que  cet  efprit  avoit  eu 
jufques-là  ,  félon  mon  Critique  . . .  i°.  Je 
n'ai  jamais  apellé  cet  efprit  putride ,  quoi-» 
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que  la  dépravation  d'une  portion  de  ce 
fluide  occafionne  la  phlogofe  7  l'engorge- 
ment ,  d'où  dérive  un  certain  degré  defer- 
mentation  putride  ;  mais  cette  fermenta- 
tion putride  eft  dans  Je  fang  &  dans  fes 
corpufcules  a&ifs.  2°.  Les  caradéres  pu- 
trides &  fpiritueux  dans  les  liqueurs  ne 
font  pas  contradictoires  ;  au  contraire ,  ils 
fe  trouvent  toujours  réunis ,  mais  cela  ne 
regarde  point  l'efprit  féminal  vivifiant  9 
qui  procède,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'œuvre 
de  la  génération ,  &  dont  tous  ces  autres 
fluides  font  des  fubalternes. 

Critiqué.  On  croiroit ,  en  bonne  Cky- 
mïe ,  que  ce  principe  fpiritueux  ,  allié  avec 
des  corpufcules  trls-atTifs  &  tr'és-dévelo- 
pés  (  du  vin  doux  )  augmenteroit  le  mou- 
vement de  fermentation  ;  point  du  tout ,  il 
V arrête  9  &  de  ce  mouvement  fufpendu  naît 
cependant  la  fermentation  putride ,  &c. 

R.  Pour  répondre  à  cette  critique  ,  il 
fuffit  de  lui  opofer  le  texte  même ,  qui  y 
a  donné  lieu.  »  Il  émane  des  fluides  en- 
»  gorgés  &  féjournans  dans  les  parties 
^  lubriques  (  du  fexe  )  des  corpufcules 


»  avsc 
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s>  avec  lefqfuels  s'allie  le  fluide  fpiricueux, 
»  cdonc  an  a  parlé).  Le  fluide  mixte,  ^K-T.  I» 
d>  qui  en  réfulte  ,  fe  répand  dans  l'atmof-aux  objec- 

3>  phére Efl-il  étonnant  que  ,  dans  uons- 

»  certains  tempérameris  ■ ,  ce  fluide  mi x-^^J^ 

»  te  foie  tel ,  que,  venant  à  pénétrer  des  me*  mùfi- 
,        .      ,  -i     a-       ble  en  cer- 

^  matières ,  comme  le  vm  aoux ,  il  aftec-  cains  cas. 

3>  te  la  partie  fpiritueufe ,  active  ,  prin-  §.xxxvn» 

3>  cipe  de  la  fermentation  de  ces  liqueurs  ; 

»  qu'il  jette  le  trouble  dans  leurs  mouve- 

:»  mens  naturels ,  &  qu'enfin  il  y  produl- 

j»  fe  ces  révolutions  tâfit  de  fois  obfer- 

»  vées  ?  On  fçait  qu'un  rien   fufîît  pour 

»  troubler  les  opérations  chimiques ,  qui 

35  dépendent  de  l'action  d'un  efprit  &  d'un 

»  dévelopement  de  principes.  Il  efl  tout 

*>  fimple  que  cet  efprit  menftruel,  d'une 

^  nature  fi  étrangère  à  celui  des  végétaux  , 

:»  &  chargé   de   corpu  feu  les  très- actifs  , 

»  très-dévelopés  ,  arrête  le  mouvement , 

»  le  dévelopement  particulier  à  ces  végé* 

3>  taux,  en  éteigne  le  principe  vivifiant , 

35  &  faffe  par- là  dégénérer  cette  fermen- 

3>  tation  vivante ,  fi  l'on  peut  dire  ,   en 

»  fermentation  cadavéreufe,  putride,  en 

»  corruption  enfin,  L 
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Notre  principe  -fpirkueux  ,  allié  avec 
des  corpufcules  très-actifs  ,  n'arrête  donc 
pas  tout  mouvement  ,  comme  le  dit  ridi- 
culement mon  Critique  ,  mais  il  arrête  le 
mouvement  9  le  dévelopement  particulier  du 
vin  doux  propre  à  en  faire  du  bon  vin  , 
ce  qui  y  éteint  le  principe  qui  donneroic 
ce  dévelopement  ,  d'où  il  réfulte  que  la 
fermentation  de  ce  mou  n'efl:  plus  qu'une 
corruption.  Ce  n'eft  que  par  de  pareilles 
infidélités  foutenues  julqu'au  bout,  que  M. 
Bonté  a  pu  donner  quelque  vraifemblance 
à  fa  Critique. 

A  R  T  I  C  L  E    II. 

Réplique  aux  Réponfes  du  Critique  défen- 
feur  de  Vhypothèfe  de  la  Pléthore  pour 
caufe  des  Menjlrues. 

J.  I.  7^/f  Onfieur  Bonté  n'étoic  qu'agref- 
J.T  JL  feur  dans  l'article  précédent  ; 
ici  il  y  Joint  le  titre  dedéfenfeur  du  Syftê- 
me  de  la  pléthore  ;  il  aura  fort  à  faire.  AufS 
il  pianoit  un  peu  dans  le  premier  Article  ; 
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Il  ne  bat  que  d'une  aîîe  dans  celui-ci  ;  il  zr       "": 
cite  une  partie  des  grands  hommes  qui  feART.  II. 
lont  trompes  avant  lui  ;  il  avance  même  tion  de  fon 
que  l'effet  des  emménagogues  confirme  CeCenreur' 
Syftême;  que  l'hydraulique  ,   de  concert  à  feseJéPon- 
avec  Fanatomie  Fa  démontré.    On  verra  [eesurei^e  iâ 
bientôt  qu'il  n'eu  pas  un  mot  de  tout  cela ,  pléthore. 
&  pour  commencer  par  les  emménago-      354» 
gués  ;  l'aloès  qui  en  eït  un  des  plus  puif- 
fans  ,  eft  en  même-tems  un  évacuant, il 
diminue  donc  la  pléthore  ,  &  nuiroit ,  à 
cet  égard  ,  aux  régies ,  fi  la  pléthore  les 
produifoit  ;  mais  il  donne  des  hémorroï- 
des aux  deux  Sexes  ;    Il  a  donc  fenfible- 
ment  la  propriété  de  porter  la  phlogofe 
dans  cette  région,  dans  l'utérus ,  comme 
les  cantharides  ont  celle  delà tranfmettre 
à  la  veffie  ,  &  cette  phlogofe  efl ,  dans  no- 
tre Syftême  ,  la  difpofition  néceflàire  aux 
Menflrues. 

§.  II.  Les  objections;  dit- il ,  quon  a  fai- 
tes contre  ce  Syftême  t  (  de  Gallien  ,  )  vien- 
nent) i°.  De  ce  qu  on  na  point  àiftingué  les 
deux  pléthores  réelles  qui  éxiftent  quelque- 
fois 1  l'une  vraie  &  Vautre  fauf/e  :  la  pre- 

L  z 
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~"  '  '  miêre  eft  une  vraie  fur  abondance  ;  lafecon- 

/V       de  ejî  une  fur  abondance  aparente  ,   qui  eft 
tîon  de  ion  l'effet  de  la  raréfaction  du  fang. 

R,  Voilà  une  diftin&ion  aue  M.  Bonté 

Réplique  ,  /  * 

àfes  répon- a  rapqrtee  tout  récemment  de  l'école.  La 
veur  de  la  pléthore  oit  un  état  de  plénitude  des  vaif- 
piechore.     feau^   .    toutes  Jes  fQ\s   ^onc    qu'ils    fonE 

pleins ,  il  y  a  une  vraie  pléthore  ;  que  ce 
foit  des  liqueurs  condenfées  ou  raréfiées  de 
fang  ou  de  tout  autre  fluide  ,  cela  efl  égal  5 
quint  à  la  pléthore  ;  il  n*y  en  a  donc  pas 
de  faulTe,  car  ,  s'il  y  en  avoic  ,  ce  feroiY 
une  pléthore  ,  qui  ne  feroit  pas  pléthore. 

2,0,  .  .  .  .  Elles  viennent  encore ,  ces  ob- 

je^lions  ,  continue  M.  Bonté de  ce 

quon  na  p.QÏîit  fait  afje{  d% attention  aux 
effets  de  la  pléthore  générale» 

R.  C'efl  exactement  en  fai Tant  une  très- 
grande  attention  aux  effets  de  la  pléthore 
générale  ,  que  j'ai  reconnu  qu'elle  ne  pou-? 
voit  pas  être  la  caufe  des  menftrues  ,  car 
l'hydraulique  démontre,  que  la  répartition- 
de  cette  plénitude  doit  être  égale  dans 
tous  les  vaifleaux  s  dans  tous  les  vifcéres  P  . 
|ç  que  3  (î  elle  eft  telle  qu'il  en  refaite  une 
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éruption  ,  ce  fera  par  le  vîfcére  le  plus       rJI= 
foible  ,  &  certainement  ce  n'eft  pas  Tu-      kéfuta- 

^■'.  j  1  >  »  tion  de  (on 

rerus  ,  quand  on  le  compare  a  la  race,  aucenfeur. 
foie,  aux  poumons,  au  cerveau  ,  &c.  Etài«rPJpon- 
Je4  ne  fuis  pas  le  feul  qui  fe  foit  fo u  1  e v é ^ Pei^e f^ 
contre  cette  plénitude  générale  ,   comme  pléthore, 
caufe  des  régies  ;  voici  comme  M.  de  Sè- 
me l'a  traitée  ....  Les  .  .  .principes  (  de 
ce  Syftême  jfint  fans  fondement ....  & 
après  les  avoir  raportés  ,  il  ajoute 
Dé  tels  raifonnemens  ne  font- ils  pas  frivo- 
les y  &  ne  peut- on  pas  dire  par  conféqueni 
que  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  les  ré- 
gies à  la  p?énitude  univerfelle  5  nef  qu'une 
opinion  chimérique  (a)  i 

§.  III.  On  n'a  point  encore  fait  alTez 
d'attention  ,  félon  M.  Bonté  ,  aux  caufes 
fpéciales  ,  qui  déterminent,  che\  les  femmes  , 
une  pléthore  particulière  :  telle  efl  la  confor- 
mation du  Bajjin. 

R.  Ce  baffin  ,  plus  grand  dans  les  fem- 
mes, met  l'enfant  plus  à  fon  aife  ,  &  fa- 


(  a  )  Anmomie  d*Heifier  avec  des  EJfms  de  Vhyjique  9 
in-iz  ,  tome  i,  p âge  449  >•  45 r. 
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--ciifte  fa  fortie  ,  mais  qu'eft.ce  que  fait 
Réponfececte  conformation  à  la  produ&ion  des 
à  fou  Cen-  régies  ? 

§ .  IV.  Critique.  La  flruElure  de  la  ma- 
Réplique  **   '  ■ 

hfesrépon-trice,fontijju,pour  ainji  dire  ,  entièrement 

veur  de  ^ây^fculeux  ,  Vapareil  de  [es  vaijjeaux 

pléthore.  k?  La  matrice  aans  les  filles ,  &  mê- 
me dans  les  femmes ,  quelque-tems  après 
l'accouchement ,  eft  un  vifcére  des  plus 
compactes  de  l'économie  animale,  Tou- 
te vafcuîeufe  qu'elle  eft  ,  fur-tout  dans 
la  groffeffe ,  elle  a  feule  plus  de  tiffu , 
plus  de  fubftance  propre  que  plufieurs 
vifcéres  erifemble  ,  puifqu'elle  en  a. allez 
pour  s'étendre  dans  l'efpace  prodigieux 
qu'occupent  l'enfant  6c  fes  eaux.  Il  n'y  a 
donc  nulle  comparaifon  à  faire  entre  le 
tiiïu  6c  l'état  vafculeux  de  l'utérus  &  ce- 
lui des  autres  vifcéres.  Eiîe  eft  donc  plus 
propre  a  qu'aucun  d'eux  ,  à  repouftèr ,  à 
refufer  la  plénitude  particulière  ,  dons 
on  veut  que  fa  ftru&ure  lui  impofe  le 
joug. 

§.  V.  L'Editeur  des  EJfais  de  Phy* 
(ique  de  M.  de  Senac  de  la  dernière  édi- 
tion ajoute  ; 
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2°.  Que  rien  nefoutient  les  parois  des 
vaijfeaux  de  l'intérieur  de  l'utérus* 

Mais  il  a  cela  de  commun  avec  l'eilo- 
mac ,  les  inteflins ,  la.  veflîe  ;  &  tous  ces 
vifcéres  caves  ,  font- ils  le  fiége  des  ré* 
gles  ?  Il  a  cela  de  commun  avec  l'inté- 
rieur des  véficuîes  bronchiques  plus  frê- 
les encore  que  les  vifcéres  précédens, 

Si  Ton  demande  à  ces  Meilleurs ,  d'où 
vient  que  le  fang  menllruel  ne  fort  point 
par  les  poumons  aufTi-bien  que  par  la  ma- 
trice ,  ils  répondent. . . . 

20.  Qu'il  y  a  des  orifices  tout  ouverts 
dans  la  face  interne  de  l'utérus  ,  &  qu'il 
n'y  en  a  point  dans  les  véficuîes  bronchi- 
ques. 

R.  Ces  véficuîes  en  ont  aufîl  dans  les 
crachemensde  fang;  l'inflammation  en  fait 
par  tout  où  elle  s'établit  à  un  certain  dé- 
gré  dans  un  lieu  chaud  ,  c'efl  pourquoi 
elle  en  fait  aux  hémorroïdes  enflammées. 
Il  n'y  a  point  de  ces  orifices  aux  filles  % 
qui  n'ont  pas  eu  de  régies  ,  ils  fe  forment 
comme  aux  hémorroïdes  qui  fluent. 
§,  VI.   La  féconde  différence  qu'ils 
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mettent  entre  la  matrice  &  les  poumons , 
c'efl:  que  dans  ceux-ci  la  refpiration  fait 
couler  le  fang  dans  les  vaitTeaux. 

R.  Le  fœtus  nç  refpire  pas ,  «Scie  fang 
y  pafTe  cependant  cjans  les  poumons ,  fans 
y  produire  de  fuintement  dans  les  veîicu- 
les  ,  fans  s'y  épancher. 

Si  l'on  dit  que  dans  celui  qui  refpire  i 
le  fang  eil  chaffé  des  poumons  par  l'ex- 
piration ,  je  répondrai  qu'il  eft  donc  atti- 
ré &  plus  à  l'aife  par  l'infpiracion  ,  &  par 
conféquent  plus  en  état  de  faire  irrup- 
tion dans  cet  organe.  Mais  dans  le  fait  , 
aucune  de  ces  proportions  n'eit:  vraie  :  le 
cceur  fe  remplie  &  fe  vuide  plufîeurs  fois 
pendant  une  infpiration  &  une  expira*, 
tion.  Si  ces  deux  fondions  contribuoient 
à  une  circulation  plus  ou  moins  libre,  ii 
y  auroit  des  inégalités  fenfibles  dans  les 
pulfations  du  cœur  &  des  artères ,  pen- 
dant les  tems  de  ces  fondions  des  pouJ 
mons.  Il  n'y  en  a  aucune.  Donc  ce  font» 
là  encore  des  rêveries  de  nos  PhyfioloJ 
giftes ,  &  M.  Mery  avoit  raifon  de  pré- 

eendre  &  de  prouver  que  le  fang  paflè- 

également 
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également  dans  les  poumons  arTaiiTés  & 
dans  ceux  qui  font  relevés  par  i'air  inf- 
piré.  (  a  )  Ce  que  M,  Hook  a  auffi  démon- 
tré par  des  expériences,  (b  La  refpiration 
ne  met  donc  aucune  différence  entre  les 
poumons  &  l'utérus ,  eu  égard  à  la  faculté 
de  rendre  du  fang  par  les  parois  intérieures 
de  ces  organes  ;  il  eil  même  évident  que  la 
flructure  des  poumons  les  rend  bien  plus 
propres  à  ce  fuintement.  i°.  Parce  que  , 
félon  plufieurs  Auteurs, ils  ont  déjà  des  po- 
res ouverts  à  l'introduction  dePairdans  le 
fang.  ...  20.  Parce  qu'ils  font  d'un  tifïu 
infiniment  plus  mou.  30.  Parce  que 
l'expérience  même  démontre  que  la  pre- 
mière inflammation  y  excite  ce  fuinte- 
ment fangiant  6c  donne  des  crachemens 
de  fang.  40.  Et  enfin  parce  qu'on  a  vu 
grand  nombre  de  filles ,  dont  les  régies 
étoient  fuprimées  ,  les  avoir  très-abon. 
damment  par  les  poumons ,  parce  que  le 
principe  de  cet  engorgement  menftruei 

(a)  Traité  de  la  circulation  du  fœtus ,  prop.  1 8,  £.  i  29. 
(b    Tranfaft.  philojbphiq.  n\    28.  p.  5  39*  o,«   leur 
ahregé \par le  Wtbsrp.  tom.  5.  p.  67. 
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avoir  tranfmigré  dans  ces  organes.  Si  donc 

l'utérus  eft  fon  ûége  ordinaire  ,  c'eft  qu'il 
eft  l'organe  propre  à  cet  efprit  volup- 
tueux qui  en  fait  le  premier  principe  ; 
fans  ce  principe ,  la  pléthore  méchani- 
que  particulière  de  l'utérus  ,  qu'on  donne 
pour  caufe  des  régies  ,  n'a  elle-même  au- 
cune caufe  raifonnable;  elle  eft  même 
contraire  à  l'équilibre  des  liqueurs  ,  qu£ 
fait  la  loi  générale  de  l'économie  anima- 
le ,  quand  on  ne  la  confidére  que  du  côté 
méchanique  :  &  quoique  la  méchanique  9> 
l'hydraulique,  foient  des  bazes  fondamen- 
tales de  la  Phyfique  du  corps  humain  , 
j'ofe  dire  qu'on  n'en  expliquera  jamais 
aucune  fondion  par  le  feul  méchanifme  , 
parce  qu'il  eft  perpétuellement  mêlé  avec 
un  autre  principe  ,  qui  n'eft  point  du  tout 
méchanique,  &  que  celui-ci  eft  le  prin- 
cipal agent  &  le  maître  prefque  par-tout. 
§.  Vlï.  Une  troifiéme  raifon  qu'a-, 
joute  l'Editeur  des  EiTais  de  M.  de  Se- 
nac  ,  en  faveur  de  la  pléthore  particulière 
de  la  matrice ,  c'eft  que  les  vaiiTeaux  de 
ce  vifcére  font  plus  tortueux  ,  plus  repliés,  ' 
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&  que  ,  par-là  ,  ils  retardent  le  fang  ,  l'ar- 
rêtent,  l'accumulent,  &c. 

R.  Il  n'eil  pas  vrai  que  les  vailTeaux 

de  la  matrice  foient  plus  labyrinthifiés 
que  ceux  du  cerveau  ,  du  foye  &  de  plu- 
sieurs autres  parties.  Il  n'efl  pas  plus  vrai 
que  la  tortuofité  des  vaifleaux  retarde  , 
autant  qu'an  le  penfe  ,  la  circulation  •>  au 
moins  e/Lil  certain  que  félon  les  loix  de 
l'hydraulique ,  les  liqueurs  parfaitement: 
fluides  coulent  aufîi  vite  dans  un  canal 
replié  que  dans  un  tuyau  tout  droit  ;  (a)  Se 
l'expérience  qui  peut  feule  décider  fï  le 
fang  fuit  ces  loix  ,  ou  de  combien  il  s'en 
écarte  ,  n'a  encore  rien  prononcé  •:  mais 
il  efl  très  vraifemblable  que  la  malTe  de 
nos  liqueurs  fuit  de  très-près  la  loi  des 
liqueurs  très-fluides,  parce  qu'elle  efl:  telle 
dans  l'état  de  cha-eur  naturelle,  &  parce 
que  l'élafticité  ,  Se  les  ofcillations  ou 
pulfations  réactives  de  nos  vaifleaux  três- 
fupérieurs  en  cela  aux  canaux  ordinaires 
de  l'hydraulique ,  font  très.propres  à  y 
compenfer  la  vifcoîîké  qui  pourroit  ren» 

(  a  )    Mkheilotîi  de  fepamtione  fiuidorum  ,  p.    1 33, 
141,  $c 
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dre  nos  liqueurs  inférieures  en  vitefTe  à 

celles   qui  font  parfaitement    fluides. 

§.  Vîîî.  Une  quatrième  raifon  des  dé- 
fenfeursde  la  pléthore  utérine  eft  que  Ces 
veines  font  plus  petites  &  n'ont  point  de 
valvules. 

J'ai  déjà  rendu  raifon  de  ces  différen- 
ces dans  ma  DiiTertation.  J'y  ai  dit  5  par  ra- 
port  aux  calibres  des  veines  ,  qu'on  prend 
ici  l'effet  pour  la  eau fe.  Les  artères  de  l'u- 
térus font  plus  grolîès ,  parce  que  c'eH  là 
où  fe  fait  l'engorgement  &  le  féjour  dur 
fang.  Ce  font  donc  ces  régies  qui  font  les 
caufes  de  cette  flru&ure  &  non  cette 
fîrufhire  la  caufe  des  régies, 

§.  IX.  Voici  une  cinquième  &  impor- 
tante preuve  des  Sectateurs  de  la  plénitude 
propre  à!?,  matrice.  Le  diamètre  de  V  aorte 
inférieure  eft  plus  grand  ,  (  à  pronortion  ,  ) 
dans    es  femmes  que   dans  les  hommes. 

Cette  proportion  n'a  été  oubliée  ni  par" 
M.  de  Senac  ,  ni  par  M.  Bonté  ,  ion  Co- 
piée ,  avec  cette  différence  ,  que  M.   de 
Senac  a  l'attention  de  fpécifler,  comme 
je  l'ai  fait  entre  deux  parenthèfes ,  que 
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cette  aorte  inférieure  de  la  femme  eil  plus 
groiTe  à  proportion  que  dans  l'homme  ; 
car  il  eft  trop  fçavant  pour  ignorer  que 
l'aorte  inférieure  de  l'homme  ,  conf dérée 
feule,  eft  encore  plus  grofle  que  celle  de 
la  femme. 

1 .  Quant  au  plus  grand  calibre  de  cel- 
le-ci comparée  à  celui  de  l'aorte  fupé- 
rieure  ,  il  peut  être  réellement  tel  dans 
quelques  femmes  qui  ont  porté  plufieurs 
enfans ,  parce  que  la  compreiîion  de  ceux- 
ci  fur  les  divifions  de  l'aorte  inférieure  9 
peut  y  retarder  ce  paflàge  du  fang  ,  cau- 
fer  une  diftenfion  dans  ces  artères  9  qui 
ne  s'efface  pas  toujours  après  l'accouche^ 
ment  :  auquel  cas  ces  Meffieurs  pren- 
draient encore  ici  l'effet  pour  la  caufe. 
Mais  dans  les  filles  ,  êc  même  dans  la 
plupart  des  femmes ,  je  crois  qu'il  y  a  là- 
deffus  ou  une  proportion  pareille  à  celle 
qui  fe  trouve  dans  l'homme  ,  ou  une  va- 
riété femblable  à  celle  qu'on  rencontre 
aufîi  dans  les  diflérens  fajets  mâles.  Car 
fi  c'étoit  le  plus  grand  calibre  de  l'aorte 
inférieure  de  la  femme  ,  qui  fût  la  eau  le 
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des  régies ,  ou  ce  plus  grand  calibre  efi: 
naturel  au  fexe,  &  il  Paporte  en  naifTant  ; 
alors  les  régies  paroîtroient  aufîî-tôt  la 
nailTance  des  filles,  d'autant  mieux  que 
les  vaiffeaux  font  plus  foibles  à  cet  âge  ; 
ou  bien  ce  plus  grand  calibre  de  l'aorte 
inférieure  ne  devient  tel  qu'à  l'âge  des 
régies;  alors  qui  en  eft  câufe,  fi  ce  n'efl 
la  menftruation  même ,  &  mieux  encore 
la  groiTefle  5  comme  je  le  difoi's  tout  à 
l'heure  ? 

,2.  U  Anatomie  ne  démontre  pas  plus 
clairement  que  P hydraulique ,  cette  îlruftu- 
re,  cette  caufe  prétendue  de  la  pléthore 
particulière  de  l'utérus.  Au  contraire  ,  elle 
détruit  de  fond  en  comble  cette  opinion..» 
J'ai  fait  le  parallèle  de  ces  vaifTeaux  des 
deux  fexes. 

Sur  trois  hommes  &  fur  cinq  femmes. 

J'ai  mefuré  l'aorte  fupérieure  entre  le 
cœur  6c  la  fous-claviere  droite  ,  <5c  l'aor- 
te inférieure  au-deiïus  de  la  caeliaque.  En 
voici  le  réfultat. 

Dans  un  homme  de  3  6  ans ,  le  calibre 
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de  l'aorte  fupérieure  ,  étoit  à  celui  de  l'in- 
férieure ,      .    .     .      comme   i^eftà  5. 

Dans  un  homme  de  60  ans ,  comme    2  eft  à  i. 
Dans  un  garçon     de  17  ans,  comme  34  eft  à  ij. 


Dans  une  fille      de  23  ans,  comme    7  eft:  à  3- 
Dans  une  femme  de  3  5  ans  ,  comme    5  eft  à  2. 
Dans  une  femme  de  36  ans,  comme  21  eft  à  10, 
Dans  une  fille       de  20  ans  ,  comme    9  eft  à  4, 
Dans  une  fille       de  44  ans ,  comme    9  eft  à  4. 

J'attelle  l'exactitude  fcrupuleufe  de 
toutes  ces  obfervations.  Les  mefures  ont 
été  prifes  par  pouces  f  lignes  ,  points  ;  & 
dans  les  calculs  on  n'a  négligé  que  des 
fractions  de  lignes  ou  de  points  pour  avoir 
des  comptes  ronds. 

Or  dans  toutes  ces  obfervations  il  eft 
évident  que  l'aorte  inférieure  eft  plus 
petite  ou  en  moindre  raport  avec  la  fu- 
périeure dans  la  femme  que  dans  l'hom- 
mes,  contre  ce  qu'ont  avancé  mes  Adver- 
faires;  car  dans  toutes  les  femmes  &  tes 
filles,  jeunes  ou  vieilles,  le  calibre  de 
l'aorte  inférieure  n'eil  pas  la  moitié  de 
celui  de  la  fupérieure  -,  &  dans  les  hom- 
mes ,  il  y  en  a  au  moins  un  où  cette  aorte 
inférieure  eft  moitié  de  la  fupérieure. 

3 .  Cette  différence  entre  leurs  obfer- 
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varions  <Sc  les  miennes  ne  vient-elle  pas 
de  ce  qu'ils  auront  inje&é  ces  vaifièaux, 
&  que  cette  manoeuvre  efl  très-incer- 
taine pour  avoir  le  vrai  calibre  ,  vu  que 
î'injeflion  efl  fujette  ou  à  les  diftendre, 
ou  à  les  laifTer  trop  lâches  félon  la  quan~ 
dté  de  l'injedion. 

Ma  manière  de  mefurer  les  vaifièaux  , 
efl,  i°.  D'en  couper  circulairement  une 
rouelle.  z°.  D'inciier  enfuite  cette  cou- 
ronne pour  la  déveloper  librement  &  fans 
gène  fur  un  carton.  Elle  me  donne  ,  ainft 
déployée  ,  la  circonférence  du  vaifieau. 
3°.  De  cette  circonférence  mefurée  en 
pouces,  lignes,  points,  j'en  tire  le  dia- 
mètre dans  le  raportde.22  à  7. ..  40.  Ce 
diamètre  quarréme  donne  le  calibre.  Le 
refle  efl  l'a.  b.  c.  du  calcul  &  des  pro- 
portions. 

4.  Enfin  M.  de  Senac  ,  un  des  plus 
fçavans  Phyfiologiftes  qui  aient  adopté  le 
fyflême  de  la  menflruation  par  la  pîétho* 
re  particulière  de  l'utérus ,  fait  fi  peu  de 
fond  fur  cette  flru&ure  tant;  vantée  de  la 
matrice,  qu'il  dit. ,.  .^ 


Quand 
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Quand  on  ne  connoîtroit  pas  de  flruBure 
particulière  qui  fut  la  caufe  d'une  telle  plé- 
nitude y  il  faudroit  ajfurer  quelle  arrive 
dans  cette  partie ,  car  nulle  autre  caufe  ne  ' 
peut  être  reconnue  pour  la  four  ce  de  cette 
hémorragie  périodique. 

Nous  fornmes  d'accord  fur  les  faits. 

La  plénitude  de  l'utérus    accompagne  9 

fans  doute  ,  les  régies  Se  en  efl  une  des 

caufes ,  comme  la  même  plénitude  du 

redlum  efl  la  caufe  de  l'évacuation  du 

fang  hémorroïdal  qui  eflauilî  quelquefois 

périodique  ;  mais  c'efi  la  caufe  de  cette 

plénitude  périodique  de  l'utérus ,  qui  efl 

en  queflion  ;  c'eft  cette  caufe  qu'il  faue 

chercher  ;   c'en;   elle  que  ces    Meffieurs 

cherchent  encore,  &  que  j'ai   trouvée. 

C'eft  ce  principe  ià  qui  efl  la  véritable 

caufe  des  régies ,  car  la  plénitude  de  Tu. 

térus ,  cet  engorgement  hémorroïdal ,  fi  l'on 

peut  dire  ,  que  j'y  ai  admis  dans  ma  Di£- 

fertation ,  n'en!;  que  le  moyen  fecondaire 

qu'emploie  la  vraie  caufe  pour  produire 

l'évacuation  périodique.  Or  la  plénitude 

univedeiie  étant  une  chimère,  &  la  (truc* 
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ture  du  tifîu  de  la  matrice  ,  ni  celle  de 
tes  vaifTeaux ,  ni  fa  iituation  ,  ne  fournif- 
fant  aucune  explication  raifonnable  de 
cette  plénitude  particulière  &  périodique  , 
il  faut  néceiïairement  en  revenir  à  notre 
fyftême ,  dont  le  principe  eft  confiant  & 
commun  à  toutes  les  femmes  ,  graîTes  , 
maigres  ,  froides  ,  chaudes  ,  &  dans  tous 
les  tems  &  dans  cous  les  lieux. 

§.  X.  Nous  avons  laiiTé  le  Médecin  de 
Coutances  un  peu  à  î  écart  ,  pourraifon- 
r)er  avec  tes  Maîtres  f  &  pour  détruire  à 
tes  fources ,  Je  Syftême  qu'il  a  adopté.  Re- 
venons à  lui' maintenant ,  puifqu'ilaentre» 
pris  de  répondre  à  mes  obje&ions  contre 
cette  hypothèfe.  Il  efifaux  f  dit-il ,  quon 
tranfpire  moins  dans  l  enfance  :  à  la  moin- 
dre occafion  ,  les  enf ans  font  enfueur. 

R.  L  a  plénitude ,  caufe  des  régies  f  vient 
de  ce  que  la  femme ,  dit  M.  de  Sénac  ,  plus 
f  cible  que  l'homme ,  tranfpire  moins.  Ses 
fibres  font  lâches  ,  &c.  Mais  1  enfant  efl 
encore  plus  foible  que  la  femme  ,  les  fibres 
font  encore  plus  lâches.  Donc  il  tranfpire 
encore  moins.  Donc  il  devroit  avoir  des 
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régies.  Les- enf  ans  font  enfueurâ  la  moin- 
dre occajion.  La  belle  preuve  qu'ils  tranf- 
pirenc  beaucoup  !  Qui  ne  fçait  pas  que  la 
fueur  fuprime  d'ordinaire  la  vraie  tranf- 
piration ,  Fin-fènfible ,  qui  efl  la  plus  abon- 
dance. La  fueur  ne  prouve  dons  que  l'extrê- 
me foibleffe  des  enfans,  la  mole/Te  de 
leurs  fibres ,  &  leur. peu  de  tranfpiracion. 
Leur  embonpoint  achevé  de  rendre  évi- 
dent ce  défaut  de  tranfpiration  ;  &  fi  vous 
ajoutez  à  cela  l'accroiflèment  annexé  à 
cet  âge ,  &  qui  doit  confumer  une  par* 
tie  des  fucs  ,  vous  aurez  une  demonftra- 
tion  complette  du  peu  de  tranfpiracion  des 
enfans ,  qui  devient  une  fuite  néceiTaire 
de  la  foiblefle  naturelle  de  leurs  folides; 
mais  qui  n'efl  pas  moins  néceilàire  pour 
fournir  à  la  fois  à  deux  grandes  dépenfes  ? 
l'embonpoint  &  l'accroiflèment.  M.  Bon- 
té a  prefTenti  la  force  de  cet  argument.  La 
nourriture  ,  dit-il  ,fujfit  à  peine  pour  four- 
nir à  cette  tranfpiration  &  à  cet  ace  .  Je- 
ment»  Il  falloit  ajouter ,  &  à  un  embon- 
point naturel ,  êc  alors  il  auroit  encore 
mieux  fenti  qu'elle  n'y  fuiïïroit  jamais  * 

N  2 
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fi  la  tranfpiration  étoic  aufîi  grande  que 

dans  l'adulte. 

§.  XL  J'ai  dit  que  dans  la  vieilleffê  , 
la  tranfpiration  languit  encore.  M.  Bonté 
enchérit  fur  moi,  elle  y  manque ,  félon  lui. 
Donc  ,  conclurai-je  ,  il  doit  y  avoir  plé- 
thore &  de  là  les  régies.  Il  répond;  mais 
les  autres  évacuations fenjîbles  augmentent. 
Je  réplique. ...  La  tranfpiration  infenfL 
bie  l'emporte  fur  toutes  les  évacuations 
fenfibles ,  félon  San&orius.  Il  y  a  même 
grand  nombre  de  femmes  de  50  &  tant 
d'années,  fort  graiïes,  fort  replettes  ;  donc , 
fi  la  pléthore  fuffifoit  pour  produire  les 
régies ,  les  vieilles  femmes  les  auraient 
encore  plutôt  que  les  jeunes. 

§.  XII.  La  jeunejje  efl  V âge  où  la  na* 
ture  fait  plus  de  dêpenfe  pour  Faccroijje- 
ment.  C'efl  mon  texte  6c  celui  de  mon 
critique.  J'y  ajoute  dans  le  même  endroit , 
cet  accroijfement  efl  plus  conjîdérable  dans 
le  tems  où,  les  mois  commencent  à  paroitre. 
Donc  il  y  a  moins  de  pléthore  que  jamais. 
Donc  ce  n'efl  pas  à  cette  pléthore  que 
ces  régies  font  dues.  Que  répond  à  cela 
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M.  Bonté  ?  Cefi  Vâge  ,  dit- il ,  de  lafiu 
rahondance  des  fucs  nourriciers*  Elle  eji 
même  Jî  grande ,  qu'au  moment  où  les  ri~ 
gles  vont  paroître  Vac  croisement  efl  7  pour 
ainfi  dire ,  fubit. 

R.  Le  Critique  convient  de  tous  mes 
faits.  Il  enchérit  même  fur  mes  expref- 
fions  ;  mais  le  plaifant  efl  qu'il  en  con- 
clut ce  qui  ert  en  queftion  ,  la  furabon- 
dance ,  la  pjéthore.  Voilà  bien  le  petitio 
principii  de  l'école.  Qu'il  commence  donc 
par  prouver  cette  furabondance  a  &  qu'en- 
fuite  il  prouve  auffi  qu'elle  efl  capable, 
de  fournir ,  6c  à  cet  accroiiTement  fubie 
&  à  la  grande  tranfpiration  d'une  jeune 
perfonne  qui  entre  dans  l'âge  de  vigueur  , 
&  à  une  pléthore  nouvelle  univerfelle 
qui  devient  la  caufe  de  l'évacuation  pé-? 
riodique  ;  c'efï:  ce  que  je  le  défie  de  faire. 

§.  XIII.  Critique.  Cet  accroiilêment 
efl:  la  r  ai/on  pour quoi  les  régies  font  en Jî  pe- 
tite quantité  dans  leurs  premiers  périodes, 

R.  Si  cette  raifon  en  étoit  une ,  les  régies 
feroient  foibles  jufqu'à  20  &  tant  d'an- 
nées ;  car  les  filles ,  qui  commencent  à 
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fe  déveloper  avec  leurs  régies  ,  croiffent 
beaucoup  jufqu* à  cet  âge;  maïs  la  vraie 
ralfon  de  cette  foibleffe  des  régies  &  d'à 
grand  dévelopement  de  Paccroiflêment  , 
c'efl  le  dévelopement  même  du  principe 
de  la  volupté,  principe  adif,  qui  ne 
peut  pas  être  d'abord  dans  fa  perfedion  , 
mais  qui  accélère  davantage  les  fondions 
des  nerfs,  qui  font  déjà  en  vigueur  dans 
les  jeunes  perfonnes  ,  8z  l'accroiflèment 
ed  une  de  ces  fondions. 

§.  XIV.  Pavois  dit. . .  L'état  d'adulte. 
efi  à  fon  tfjur  celui  où  la  tranfpiration  efi 
plus  vigoureufe  &  plus  abondante.  . .  Donc 
ii  y  a  moins  de  pléthore.  M.  Bonté  ne 
fait  que  répéter  ma  première  phrafe ,  à 
laquelle  il  ajoute.  .  .  Mais  la  furabon. 
dance  efi  alors  à  fon  comble.  Toujours  de 
la  fur  abondance  pour  remplir  le  creux  du 
fyftême  adopté  par  M.  Bonté ,  mais  fu- 
rabondance  dont  la  preuve  refle  aufîi  tou- 
jours en  arriére  ,  parce  qu'en  effet  il  lui 
efi  irnpoffible  d'en  donner. 

§,  XV.  J'ai  dit  que  les  tempéramens 
froids ,  humides ,  cacochymes ,  ceux  qui 
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vivent  dans  les  pays  froids,  tranfpirefic 
r  moins  &  devroient  avoir  des  régies  plus 
abondantes  ;  au  contraire  ils  ne  les  onc 
que  fort  tard  ,  rarement  &  en  petite  quan- 
tité. 

M.  Bonté  convient  qu'elles  doivent 
être  pléthoriques  ;  mais  il  allègue  que 
chez  elles  Timpuifion  du  fang  eil  foibïe, 
Se  que  les  vaiilèauxde  la  matrice  réfifient 
beaucoup. 

Pourquoi  Timpuifion  du  fang  eîl-eliô 
îbible  ?  C'eil ,  fans  doute  ,  parce  que  ie 
cœur  effc  foible ,  que  les  fibres ,  les  vai£- 
feaux  font  fbibles  ;  or  fi  tout  celaeft  foible, 
comment  les  vaifTeauxde  la  matrice  ré- 
fiileront-ils  beaucoup  ï  Comment  ne  fe- 
ront-ils pas  auffi  foibles  que  les  autres? 

§.  XVI.  Voici  mon  texte,  »  Les  tem- 
o>  péramens  chauds ,  vifs ,  lafcifs  9  ceux 
3>  qui  vivent  dans  les  régions  chaudes  , 
»  tranfpirent  plus  que  les  autres  ,  <Sc  de- 
»  vroient  avoir  moins  de  régies  ;  ce  font 
»  juflement  ceux  qui  les  ont  exceffive- 
^j  ment  &  beaucoup  plutôt. 

A  cela  M.  Bonté  répond  que  dans  tes 
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climats  chauds  la  pléthore  faujfe  fuplee  à 
la  véritable.  On  a  déjà  vu  que  rien  n'eft 
fi  faux  que  cette  fauffe  pléthore  *,  nos  fem- 
mes l'auroient  tous  les  Etés  ;  elles  leur 
feroient  une  furcharge  &  une  furabon- 
dance  de  régies  ;  mais  quand  les  liqueurs 
font  plus  raréfiées ,  les  folides  le  fontaufîl , 
les  vaifTeaux  font  plus  amples ,  &  tout 
fe  parle  comme  dans  l'hiver. 

Quant  aux  tempéramens  chauds ,  vifs  , 
lafcifs ,  M.  Bonté  dit  qu ils  ont  un  fang 
fort  actif ,  &  dont  le  mouvement  efl  très- 
précipité. 

Eh ,  qu'efl.  ce  que  cela  fait  aux  menf- 
trues  ?  Le  mouvement  feraprécipité  ;  c'efi- 
à -dire ,  vite  ,  dans  tous  les  vifcéres  égale- 
ment ,  la  circulation  en  fera  plus  promp- 
te ;  mais  de  là  point  de  caufe  nouvelle  de 
régies. 

§.  XVII.  Il  ajoute.  ..Les  organes  de 
la  génération  font  difpofés  ,  par  leurfenjï- 
bïlité  yày  déterminer  facilement  la  pléthore. 

Une  fenfibité  dans  les  organes  de  la 
génération  qui  y  détermine  la  pléthore  ! 
Quel  aveu  de  la  parc  de  mon  Critique  l 
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N'eft-ce  point  là  évidemment  un  hom- 
mage qu'il  efl  forcé  de  rendre  à  mon 
fyitême  ,  à  ce  fyftême  qu'il  a  tant 
arTe&é  de  méprifer  >  Car  qu'efî-ce  que 
cette  fenfibilité  i  Eh  !  tranchez  le  mot  , 
mon  cher  Confrère  ;  point  de  mauvaife 
honte  ;  vous  n'êtes  plus  mon  adverfaire. 
C'efl  l'amour  du  plaifir  ;  c'efl  de  la  volupté 
que  cette  fenfibilité  là  ;  6c  une  volupté  qui 
détermine  la  pléthore  dans  cet  orga- 
ne ,  ne  le  peut  faire  qu'en  y  produifant  une 
phlogofe  ;  elle  y  efl  fenfible  ,  cette  phlo* 
gofe  ,  aufîi  bien  que  la  volupté  ,  dans  tou« 
tes  ces  occasions  délicieufes ,  où  cette  fen- 
fibilité efl  excitée  :  vous  la  reconnoiffez 
donc  cette  phlogofe  voluptueufeque  vous 
avez  combattue  ;  votre  cœur  l'avoue  5c 
vous  trahit ,  lorfque  votre  efprit  veut  la 
faire  pafiTer  pour  chimérique. 

§.  X Vil I.  Mon  texte.  La  faignée ,  les 
purgatifs,  les  diurétiques  ,  les  diaphoni- 
ques ,  les  exercices  ôtent  la  pléthore  &  de- 
vraient fuprimer  les  régies.  Cependant 
tout  le  contraire  arrive. 

M.  Bonçé  fe  retranche  fur  la  faignée  & 

O  z 
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les  purgatifs, &  s'avoue  par  conféquent  batJ 

tu  fur  tout  le  refte.  Les  faignées ,  les  pur* 

gatifs  y  dit-il,  DIMINUENT  PRESQUETOU- 

jours  ,  quoiqu'on  en  dife ,  les  régies. 

A  ce...  quoiqu'on  en  dife,  il  devroiç 
ajouter ,  quoiqu'on  en fajfe ,  car  tous  les  jours 
les  Médecins  faignent  pour  rapeller  les  ré- 
gies,  «Scies  rendre  plus  régulières  ,  plus, 
abondantes  ;  <3c  malheureufement  pour  la, 
caufe  de  M.  Bonté  cette  évacuation  réuf- 
fit.  Aufll  lecorreétif,  prefque  toujours ,  efl 
une  preuve  que  notre  adverfaire  n'efipas 
ferme    fur  fes  étriers.   Une  chofe  qui  le 
prouye  encore  ,  c'efl  qu'il  a  recours  à  ce 
que  hfaignée  ne  diminue  pas  pour  bien  du 
tems  la  pléthore ,  &  ce  qui  m'étonne ,  c'e/l 
qu'il  cite  l'autorité  d'un  chirurgien  Méde* 
cin.  Mais  il  convient  donc  qu'elle  la  di- 
minue au  moins  pour  un  tems ,  ce.tte  plé« 
thore  ,  «5c  que  par  conféquenç  pendant  ce 
tems-là  ,  elle  doit  s'opofer  à  l'accès  des 
régies  ;  «Se  cependant  c'ell:  tout  le  contraire  s 
elles  viennent  ,  ces  régies ,  fouvent  immé-* 
diatement  après  la  faignée.  Donclaplétho- 
éç  n'en  ç±l  pas  la  caufe. 
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§.  XIX.  Mon  texte  i.  Le  froid  ,  la 
peur  ,  la  triflefTe ,  &c.  arrêtent  la  tranf* 
piration ,  augmentent  la  pléthore ,  6c  de- 
yroient  provoquer  des  régies  copieufes ,  & 
#u  contraire  toutes  ces  chofes  les  fupri° 
ment. 

Quand  cela  feroit,  répond  M.  Bonté^ 
tes  régies  nen  deviendraient  pas  plus  copieu- 
fes. C'efl  ce  que  mon  Critique  devoît 
prouver  ;  car  dès  que  la  pléthore  efl  la  cau- 
fe  des  régies,  celles-ci  feront  nécefîaire- 
ment  plus  abondantes  ,  dès  que  la  plétho- 
re fera  plus  grande  ;  &  elle  efl  rendue  telle 
par  la  tranfpiration  arrêtée. 

2.  Le  Médecin  de  Coutances  ajoute  : 
Nous  avons  ailleurs  expliqué ,  comment  ces 
accidens  (du  froid,  de  la  peur  ,&c.)  pour» 
voient  retarder  &  fufpendre  les  effets  de  la 
fléikorè. 

Voici  cet  endroit  qu'on  défigne  par  le 
mot  ailleurs. 

3.  Si  ces  accïdens  fupriment  les  régies  9 
ceft  en  fufpendant  les  effets  de  cette  même 
pléthore  ,fo'u  en  diminuant  le  mouvement  du 
fang  ffoit  en  viciant  fa  qualité  ,  foit  enfin 
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rz  retenant  les  vaifeaux  defiinés  à  VèvacuGr 
tien  périodique* 

4.  K.  La  pléthore  ,  loin  de  diminuer  le 
mouvemenc  du  fang  ,  l'augmente  ,  parce 
que  les  vaiffeaux  plus  pleins  5  fournifTent: 
plus  de  fang  au  cœur  qui  en  pouflè  da- 
vantage, 6c  donne  aux  artères  des  ofciU 
Jations  plus  fortes;  c'efl:  une  âes  raîfons  pour 
lefqueiles  après  un  grand  repas  on  a  le 
pouls  très-haut.  Il  efl ,  j'en  conviens  ,  des 
pléthores  accablantes  ,  mais  mon  Critique 
tis  les  reconnoît  pas,  &  il  auroit  enfuiteà 
prouver  que  celle  que  caufent  le  froid ,  la 
peur  ,  la  triflefïè  eu  de.  cette  forte.  II.  efl 
très-vrai  que  le  froid  ,  la  peur ,  la  trif- 
tefle,  &c.  reiïerrent  les  pores  delà  peau, 
£es  capillaires-  <3e  la  rendent  pâle  ;  mais  en 
revanche  les  vaiiTeaux  intérieurs  font  plus 
pleins ,  &  fi  cette  plénitude  fuffit  pour  exci- 
ter les  régies ,  elles  doivent  couler  alors. 
c.  Critique.  Soie  en  viciant  le  fang.  ' 
ft.  Ceci  eft  fi  vague,  fi  deflitué  de  preu- 
ves ,  fi  chimérique ,  qu'il  ne  mérite  pas  de 

r 

xéponfe. 

é.  Critique.  Soit  enfin  m  régnant  Us. 
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vaïjfeaux  défîmes  à  V évacuation  -périodique» 
R.  Je  conviens  qu'il  y  a  un  moment 
dans  les  grands  froids  &  dans  les  peurs 
exceifivcs ,  ou  le  fpafme  des  nerfs ,  des 
folides ,  peut  fermer  ces  iiïîies ,  mais  cet 
ïnfhnt  paiïe  ,  tout  efl  r'ouvert  &  dans  un 
état  de  pléthore  ,  comme  celui  qu'on 
vient  d'établir  3  ainfi  ces  régies  n'en  cou- 
leroient  que  plus  abondamment ,  fi  elles 
îî'avoient  que  cette  caufe  méchanique  , 
Se  fi  les  fenfations  de  froid  ,  de  peur  9 
de  trifleiTe  ,  n  eteignoient  pas ,  dans  cet 
organe,  le  principe  de  la  volupté ,  caufe 
véritable  de  ces  régies  ,  feu  facré  bien  plus 
difficile  à  rallumer,  qu'un  équilibre  hy- 
draulique à  rétablir. 

§.  XX.  Mon  texte.  .  . .  »  La  joie ,  les 
:»  plaifirs  augmentent  la  tranfpiration  9 
y>  diminuent  par  conféquent  la  pléthore 
:»  &  devroient  fuprimer  ou  diminuer  les 
»  régies  ;  au  contraire  ,  ils  les  rétablie 
35  fent  &  les  rendent  plus  abondantes* 

Réponfe  de  mon  Critique. ...  Ils  peu- 
vent diminuer  quelque  chofe  de  la  vraie 
pléthore  :  mais  lararéfadion  des  humeurs  a 
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dans  ces  circonftances  ,  établie  alors  un* 
faujfe  pléthore  qui  tient  lieu  de  l'autre. 

Réplique.  Eh!  M.  Bonté  nous  payera* 
t'ii  toujours  de  cette  faujje  monnoie  ?  La 
joie  anime  ,  donne  du  mouvement ,  mais 
ce  mouvement efl  univerfel ,  &  c'efl  là  ce 
qui  fait  tranfpirer ,  c'efl  ce  qui  enlève  la 
pléthore ,  &  fuprimeroit  les  régies ,  fi  elles 
étoient  dues  à  cette  plénitude. 

§.  XXI.  Critique.  L'impulsion  du  fang 
y  ers  la  matrice  eft  augmentée. 

R.  Pas  plus  que  vers  tout  autre  orga- 
ne ;  ôc  moins  qu'à  l'ordinaire  ,  parce  que 
la  grande  tranfpiration  vuide  les  vaifleaux. 

§.  XXII.  Critique.  Lesplaijirs  amou* 
reux  font  ceux  qui  Vy  déterminent  davan* 
toge. 

R.  Eh!  comment  cela  :  (1  ce  n'eft  par 
cet  eflprit  de  la  volupté  qui  y  réftd'e  ;  fi 
ce  n'ed  par  cette  phlogofevoluptueûfe  qu'il 
y  excite  alors.  Mon  critique  nous  rend 
donc  encore  ici  les  armes  comme  mal- 
gré lui.  Le  voilà  forcé  de  convenir  que 
mon  fy/lême  efl  la  feule  clef  de  tous  ces 

phénomènes, 

§.  XXIIL 
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§.  XXIII.  Mon  texte.  o>  Les  femmes 
ai>  maigres  ne  font  telles,que  parce  qu'elles 
a»  difîjpent  exceffivement  ;  elles  font  bien 
»  éloignées  de  la  pléthore  ,  elles  ne  de- 
*>  vroient  donc  pas  avoir  de  régies,  &  ce  font 
3>  ordinairement  celles  qui  en  ont  le  plus* 

Elles  font ,  au  contraire  ,  très-pléthori- 
ques ,  répond  M.  Bonté  ;  che%  elles ,  la 
fur  abondance  des  humeurs  qui ,  dans  les 
femmes-  d'embonpoint  occupe  l'habitude  du 
corps ,  remplit  les  vaiffeaux  Janguins  quelles 
ont  très-fenfïbles  £r  très- dilatés.* 

Voilà  ce  que  difent  Freind  éc  fes  Par- 
tifans  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai. 
Qui  dit  embonpoint,  dit  pléthore;  qui 
dit  maigre  ,  dit  vuide  de  fucs,  de  liqueurs. 
Pourquoi  mon  ami  N.  .  .  péfe  -  t'il  250 
livres ,  &  que  je  n'en  péfe  que  120?  c'efl 
qu'il  a  beaucoup  plus  de  liqueurs ,  de  fucs 
que  moi  ;  car  pour  la  charpente ,  les  os  ,  les 
fibres ,  les  tuyaux  ,  tout  cela  eii  à  peu  près 
le  même  dans  tous  les  individus.  Mais  , 
dans  mon  ami ,  ces  tuyaux  font  remplis  , 
diflendus  jufques  dans  les  capillaires  des 
capillaires ,  &  chez  moi ,  les  feuis  gros 
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vaifTeaux  paroiflent  pleins  ;  mais  ces  gros 
vaiiTeaux  font  la  plus  petite  partie  du  vafe 
général  des  liqueurs;  les  feules  premières 
fubdivifions  de  l'aorte  9  qu'on  peut  me fo- 
rer ,  forment  une  capacité  mille  fois  plus 
grande  que  cette  aorte  :  Que  fera-ce  des 
divifions  trop  fines  pour  être  mefurées  f 
Que  fera  -  ce  des  capillaires  ?  Que  fera- 
ce  des  capiliaires  de  capillaires  ?  Et 
c'efl  -  là. où  fe  porte  l'embonpoint  ,  la 
pléthore ,  &  c'eft-là  où  fe  paifent  les  fé«? 
cretions,,  les  évacuations  économiques  , 
périodiques  ;  donc  l'embonpoint  porte  la 
pléthore  pcéeifément  dans  les  organes  des 
menfrrues.  Donc  elles  devroient  être  plus 
abondantes  dans  les  femmes  grafîès ,  fi  la 
pléthore  étoit  la  caufe  de  cette  évacua- 
tion. Le  contraire  arrive.  Donc  la  plé- 
thore n'eft  pas  cette  caufe  cherchée. 

§.XXIV.  Mon  texte.  »  Il  y  a  un  grand 
»  nombre  de  femmes ,  dont  les  folides 
39  font  bien  plus  vigoureux  que  ceux  de 
s?  certains  hommes  ;  ces  femmes  ne  de- 
:»  vroient  donc  pas  avoir  de  régies  ;  Se 
s®  communément  ce  fonc  les  plus  vigou« 
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»  reufes  qui  en  ont  de  plus  abondantes  ; 
»  les  femmes  foibles ,  languiifantes  n'en 
y>  ont  prefque  point. 

Réponfe  du  critique.  Les  femmes  vi- 
goureufes  tiennent   cette  vigueur  de  la 
furabondance  des  humeurs. 

Réplique.  Où  M.  Bonté  a-t'il  puifé  de 
pareils  principes?  N'efbil  pas  univerfel» 
lement  reconnu  que  la  furabondance  des 
humeurs  furcharge  les  foiides,les  éner- 
ve, anéantit  la  force,  les  principes  delà 
vie  &  produit  enfin  une  pléthore  acca- 
blante ?  J'ai  cité  précédemment  le  pouls 
élevé  d'un  homme  qui  fort  d'un  grand 
repas  ;  mais  de  quoi  efl  capable  cet  hom- 
me chargé  d'alimens  6c  de  liqueurs  ?  Qu'il 
pouffe  un  peu  plus  loin  cette  plénitude  , 
il  ne  peut  plus  fe  foutenir.  N'eft-il  pas 
évident  que  la  vigueur  eiî  un  état  d'équi- 
libre entre  les  folides  6c  les  fluides ,  un 
état  où  les  efprits  5  la  vie  6c  la  puiffance 
qui  en  réfulte  ,  dominent  6c  règlent 
tous  les  mouvemens  de  la  machine  ;  ot 
une  circulation  6c  une  tranfpiration  vî- 
goureufe  entretiennent  cet  équilibre  ,  ôz 
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ne  laifîênt  produire  nulle  parc  cette  fura- 
bondance  nuifible  c5c  accablante. 

§.  XXV.  Mon  texte.  «  Si  c'étoit  le 
:»  poids  du  fang  fur  les  vaifleaux  de  la 
>5  matrice  ,  qui  déterminât  ce  flux  (  menL 
z>  truel ,  )  par  cet  endroit  ,  ces  femmes 
a»  qui  font  long-  tems  ou  toujours  couchées, 
:»  n'auroient  jamais  de  régies. 

Les  femmes  qui  font  long-tems  couchées  9 
répond  M„  Bonté  ,-parle défaut  d'exercics? 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales  du  coté  de 
la  nourriture  &  des  évacuations  fenjîblès 
de  différentes  efpéces  ,  accumulent  plus  d'hu- 
meurs. 

R.  i°.  M.  Bonté  ne  peut  fournir  au-? 
cune  preuve  de  ce  qu'il  avance  ici.  Au 
contraire  ?  le  lit ,  le  fommeil ,  la  cha- 
leur des  draps  9  font  des  moyens  qui.  fa- 
cilitent une  très-grande  tranlpiration  9  êc 
communément  les  convalefcens  ne  repren- 
nent de  l'embonpoint  que  quand  ils  quit- 
tent le  lit  &  prennent  l'air.  i°.  Mais  , 
quandj'accorderpisquelaficuationcouchée 
accumule  les  humeurs  ,  toujours  efl-il  vrai 
qu'elle  décharge  la  matrice  de  leur  poids; 
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que  ce  ne  fera  plus  ce  poids  qui  produi- 
ra les  régies  ,  comme  le  veut  M.  Freind  ; 
Se  qu'alors  ce  fera  plutôt  le  poumon  ,  le 
cerveau  Se  tout  autre  vifcére ,  qui  fera 
chargé  de  cette  évacuation ,  fi  la  tranfpi- 
ration  ne  s'en  charge  pas. 

g»  XXVI.  Suite  de  mon  même  texte» 
-»  Les  chiennes  en  qui  Ton  ne  trouve  pas 
s?  cette  fituation ,  (  la  verticale  ,  propre 
»  à  furcharger  la  matrice  ,  )  ne  les  au- 
3?  roient  pas  non  plus  (  ces  régies  )  en 
33  certains  tenis  5  comme  elles  les  ont. 

Les  chiennes^  répond  M.  Bonté,  m 
difjîpent  pas  tout-à-fait  autant  qu'elles 
peuvent  prendre  de  nourriture. 

R.  Eh  ,  quel  efl  le  Sandorius  ,  qui  a 
apris  encore  ce  fait-là  à  mon  critique  ?  II 
le  fupofe  ,  fans  doute  ,  comme  il  a  fupofé 
à  fon  gré  Se  félon  fes  befoins ,  des  fura~ 
bondances  dans  les  enfans ,  dans  les  ado- 
lefcens ,  dans  les  adultes.  Mais  il  fupofe 
par  tout  là  le  faux  &  ici  en  particulier, 
Car  (i  les  chiennes  ,  même  les  plus  mai* 
grès ,  les  chaifeufes ,  étoient  pléthoriques  9 
ék  par  -là  feul  fujettes  aux  régies  9  il  s'en* 
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feivroit;  i°.  Que  la  fituation  n'y  feroïe 
rien ,  ce  que  je  prétends  être  vrai.  2°.  Que 
la  pléthore  opérant  la  menftruation  ,  & 
les  chiennes  étant  conftamment  plétho- 
riques 9  félon  M.  Bonté ,  elles  feroient 
réglées  tous  les  mois  comme  les  femmes. 
Or  cela  eft  très- faux.  Elles  ne  le  font 
que  quand  elles  font  en  amour  :  donc 
c'eft  l'amour  qui  eft  la  caufe  de  ces  régies , 
comme  de  toutes  les  autres. 

§.  XXVII.  Mon  texte.  »  Quelle  ër* 
»  reur  encore  de  croire  que  l'utérus  foie 
»  le  plus  fpongieux  &  le  plus  mou  des 
»  vifcéres  !  C'efl:  au  contraire  un  des  plus 
«  fermes  &  des  plus  compactes. 

M.  Bonté  me  l'accorde  pour  la  matrice 
des  jeunes  filles  ,  qui  n'ont  jamais  été  ré- 
glées; mais  ce  fer  oit  errer  grojjîérement,  félon 
lui  >  &  pécher  contre  les  connoijfances  anato- 
miques  les  plus  fimples  ,  que  de  regarder  ainjî 
la  matrice  dans  les  filles  qui  ont  été  réglées* 

R.  i°.  L'aveu  de  M,  Bonté  me  iuffit. 
Les  jeunes  filles  qui  ri  ont  jamais  été  réglées , 
ont  la  matrice  d'un  tijju  compaBe  cV  très- 
ferme.  Donc  elles  ne  feront  jamais  réglées  ; 
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puifque  ,  pour  l'être ,  il  faut  que  la  matrice 
foit  h  plus  fpongieux  &  le  plus  mou  des  vif- 
céres, 

2,°.  Non-feulement  la  matrice  des  fil- 
les ,  qui  ont  été  réglées  ,  mais  même  cel- 
le des  femmes  ,  qui  ont  eu  des  enfans ,  font , 
peu  de  tems  après  l'accouchement  même  , 
d'un  tifTu  compacte  &  très  -  ferme  ,  c'eii 
ce  que  je  puis  affirmer  d'après  l'infpeciion 
de  cent  cadavres  ;  c'efl  donc  errer  très* 
grojjlérement  &  pécher  contre  les  connoif- 
fances  anatomiques  les  plus  Jimples  ,  que 
d'avancer  le  contraire. 

Tout  le  relie  de  cet  article  de  M.  bon- 
té n'efl  qu'une  copie  ou  un  commentaire 
du  mien  ,  dont  on  voit  qu'intérieurement 
il  adopte  encore  les  principes, 

§.  XXVIII.  Mon  texte.  »5  Comment 
«  s'imaginer  encore  que  ce  foit  le  défaut 
33  d'écoulement  de  quelques  cuillerées 
»  de  fang  ,  qui  donne  tous  les  fymptômes, 
»  de  la  fupreffion  des  mois  ? 

M.  Bonté  me  chicane  d'abord  fur  cette 
quantité  des  régies ,  de  quelques  cuillerées 
de  fang  ;  &  m§  cite  Hypocrate  qui  la  fait 


iiS  NotrvSAU  Systems 

monter  à  neuf  ou  dix  onces ,  &  quelques 
Médecins  qui  la  portent  à  une  livre  -&  de-; 
mi.   J'avoue  que  je  n'ai  jamais  meiuré  , 
ni  pefé  ces  drogues  là  ,  je  m'en  raporte  à 
Gorter,célébre  Médecin  &  ProfeffeurHol- 
îandois ,  qui  les  évalue  à  fix  onces.  C'eft  , 
à  peu  près  autant  de  cuillerées  ,  &  quel- 
ques cuillerées  de  plus  ou  de  moins    ne 
méritent  pas  cette  expreflion  . . .  Ilejlfaux 
que.  . .  .mais  quelle  que  Toit  la  quanti- 
té de  cette  évacuation  ,  d'où  vient  fa  lu* 
pr  efîio  ne  au  fe-r  elle  tant  de  défordrespC'efl  . 
une  queflion  dont  M.  Bonté  6c  fes  Maî- 
tres plus  habiles  que  lui,  fans  doute,   ne 
feweront  jamais  avec  leur  Syflême  de  fa 
pléthore.  Cette  évacuation  eft  critique  ,  ré- 
pond le  Médecin  de  Coutances  ,  &  la 
Médecine-Pratique  nous  attend  que  la  fu- 
prejfion  d'une  crife  ,  quelque  légère  quelle 
foit ,  a  des  fuites  fâcheufes.  ha.  belle  folu- 
tion  ,  que  la  citation  d'un  fait  tout  pareil* 
qui  n'eft  pas  plus  expliqué  !  Tout  ce  que 
dit  enfuite  M.  Bonté  de  ces  crifes  fupri- 
mées  ,  n'eft  encore  que  le  commentaire 
de  mon  texte  ,  &  autant  de  preuves  qu'il  ' 
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en  efl  convaincu  intérieurement ,  &  qu'il 
fe  bac  en  retraite  5c  fort  mal  contre  Pévi- 
dence. 

Mais  voici  pourtant  qu'il  tâche  de  fe  re=* 
lever  en  faveur  de  la  pléthore. 

S.  XXIX.  Ilefl  fortaifé  de  concevoir  % 
dit-il ,  comment  la  pléthore  peut  occa- 
fionner  tous  les  accidens  qu'on  lui  attribue  9 
foit  par  le  défaut  d'équilibre  entre  les -li- 
quides &  les  forces  motrices  ,  foit  par  les 
engorgemens  qui  fuccédent  à  la  furabon- 
dance  ;  la  qualité  des  humeurs  fe  trouve 
bien  -  tôt  changée  &  altérée  par  fa  quarj« 
tité. 

R.  10.  Je  conviens  des  Jnconvéniens  de 
la  pléthore  ;,  mais  rien  n'eït  plus  aifé  que 
d'y  remédier.  Une  faignée  ou  tout  autre 
évacuant ,  la  diette  même  feule  en  fait  l'af- 
faire ,  &  M.  de  Sénac  avoue  que  les  fai- 
gnées  les  plus  grandes  mêmes  ?  ne  fupléent 
pas  aux  régies.  Auffi  aucuns  des  accidens 
de  la  pléthore  ne  reffemblent-ils  à  ceux  de 
la  fuprefîion  des  régies  ,  ou  des  hémor- 
ragies critiques  ou  ûqs  dames  rentrée** 
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2°.  Songez  donc  que  dans  le  Syftême  delà 
snenftruation  par  pléthore  ,  la  fuprefTion 
des  régies  efl  une  fuprefTion  de  cette  plé- 
thore de  l'utérus  9  ou  une  tranfmigration  de 
quelques  onces  de  fang  de  la  matrice  dans 
le  refte  de  l'économie  animale  ;  or  quand 
vous  la  fupoferiez  de   quelques  livres  , 
quelle  mifére  que  cette  petite  quantité  ré- 
partie dans  cent  livres  <3c  plus  de  la  mafïe. 
de  liqueurs  que  contiennent  la  plupart  des 
femmes  !  Elles  ne  font  pas  incommodées 
de  fix  livres  d'aîimens,  deboiiTons  .>  donc 
elles  augmentent  cette  maffe  en  un  feu!  re- 
pas ;  comment  ie  feroient-ellcs  de  la  fixig- 
me  ,  de  la  douzième  partie  ?  Il  y  a  donc 
autre  chofe  qu'une  métaflafe  de  liqueurs  ? 
de  pléthore  dans  cette  fuprefîion ,  comme 
dans  celle  des  dartres  ?  des  éruptions }  & 
cette  autre  chofe  là  ne  fe  trouve  que  darif 
mon  Syilême. 

Enfin  me  voilà  au  bout  de  la  lecture  de 
la  Critique  du  Médecin  de  Coutances  êc 
de  ma  Réponfe  ;  &  je  ne  me  confole  du 
tems  que  j'y  ai  employé  $  que  parce  que 
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mon  Syfïémeeneft  plus  complet ,  mieux 
prouvé ,  6c  celui  de  la  pléthore  totalemen 
renverfé,  à  ce  que  j'eipére» 
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XJL  CcEOÏSSEMENTt  efîplus  COIlfidéter 

ble  dans  les  ttmx  ou  les  mois  commencent  d 

paraître ',-page  6.  100.  eft une  fonBion des 

nerfs.  102. 
Aloes  :  diminue  la  Pléthore  ,  &  procure  les 

régies ,  %^:donnedes  hémorroïdes  aux deuss 

fexes.  ibid. 
Amour:  en  quoi  il  confifle.  15.  a  fis  organes 

propres Àbïâ.  eft  unjixiéme  fens.  ibid. 
Animaux  :  Un!  eft  pas  vrai  que  leur  s  femelles 

ne  foient  pas  réglées.  55. 
Aorte  inférieure  des  femmes  n'eft  pas  plus 

grande  â  proportion  que  celle  dz '.l'homme. 

9*,  cette  artère  eft  en  moindre  raport  avec 

V  Aorte  fupérleure  dans  la  femme  que  dans 

F  homme,  95. 
Atonie:  principe  du  féjourdufang  dans  les 

vaijfeaux  de  la  matrice,  17  ,  41.  vient  de 

la  dépravation  des  efprits  dans  cette  partie. 

42.  Atonie  Locale;  caufe  f cuvent  un  éré- 

îifme  général*  1$. 
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B. 
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Onté :  (  M.)  Auteur  des  objections  c»n~ 
tre  mon  Syfiême.  39.  emploie  contre  moi 
Vironie  &  lafatire.  40.  prétend  que  mon 
Syflême  rfefi  pas  nouveau,  41.  affeSe  de 
me  prêter  des  abfurdités  de  [on  cru.  ^»fes 
infidélités.  42 ,48 ,55  ,56  966  ,  6j9  70* 
fes  escpreffions  vicieufes.  40  ,  48  ,  49» 

£   - 

Hiennes .'  ont  des  régies.  %  ,  22.  poKr- 
quoï  elles  ne  font  pas  réglées  tous  les  mois; 
comme  les  femmes.  11 6.  ne  le  font  que  quand 
elles  font  en  amour,  ibid.  ne  leferoient  ja~ 
maisji  lafituation  verticale  étoit  nécejJM- 
re  à  cette  évacuation.  8. 
Chyle  ;  ne  prend  une  confijlance  laiteufe  que 
dans  les  glandes  du  me f enter  e,  16 ,  zy. 


D 


D 


Épravation  des  efprits  :  ce  que  j'entends 
par  ce  mot  ,  51.  efiune  perfection ,  eu  égard 
à  la  propagation  de  Vefpéce.  ibià. 
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Mménagogues  ;  en  quoi  ccnfifleleur ac« 
îion  ,  34 ,  35.  leur  effet  riejî  pas  d'augmen- 
ter la.  Pléthore*  t$.  ils  cntla  propriété  de 
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porter  une  phlogoje  dans  Vutérus  commet 
les  cantarides  la  portent  â  la  veffîe.  ibid. 
Efprits  :  leurs  modifications  diverfes  font  le 
principe  des  paffions.  13  ,47  ,  4$.  lettr 
dépravation  produit  des  inflammations  des 
engorgemens ,  &c.  14.  Eipritféminal  '.pré- 
paré par  les  houpes  nerveufes  de  l'utérus» 
23  9  fa  dépravation  dépend  de  la  phlogofe 
périodique  de  cet  organe,  ibid.  cet  elpric 
tranfporté  dans  d'autres  parties  internes 
produit  différentes  maladies,  ibid.  égaré 
dans  Us  parties  extérieures  ,  donne   des 
menfirues  jînguliéres.  34.  de  la  perte  de  cet 
efprit  ou  defon  emploi  à  d'autres  opérations 
réfultela  fuprejjïon  qui  alors  efifans  acci- 
dens.  35.  en  quoi  confifte  la  dépravation, 
des  Efpnts  qui  fait  la  phlogoje  menftruelle» 
%i.  les  Efprics  ne  font  pas  une  liqueur  ho- 
mogène ,  comme  le  veut  mon  Cenfeur.  49. 

":  f. 
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Écondicé  :  rhfl  pas  proportionnelle  à  la 

lubricité.  57. 

Femelles  en  tous  genres,  ont  leurs  régies  â  leur 
manière.  55. 

Ferment  ;  je  rCenfupofe  point  dans  l'utérus» 
41.  en  quoi  mon  Syfiéme  diffère  de  l'opi- 
nion de  ceux  qui  ont  admis  ce  Ferment.  42. 

Fermentation  putride  ;  principe  préparatoire 
de  toutes  les  opérations  de  la  génération. 
i  1  ,  12  9  43 ,  44.  cette  Fermentation  n'ejl 
pas  dans  les  efprits  ;  mais  dans  lefang& 
dans  fis  corpufcuhs  actifs  ,■  80. 
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Fœtus  ;  le  favg  ne  s* épanche  point  dans  les 
vêfcules  des  poumons  3  quoiqu'il  ne  refaire 
pas.  88. 

Il  pajje  auffi  librement  dans  fes  vaijjeaux, 
les  poumons  étant  affaijfés  ,  que  lorfquils 
font  r  élevés  parV  air  injpiré;  félon  Me  (fleurs 
"Mery&Eoot  89. 
Fonctions  :  ne  peuvent  s*  expliquer  par  lefeul 
mécanifme.  90.  ontbefoin  d'un  autre  agent 
quieftle  maîtreprefaue par '-tout.  ibid.  vcye^ 
Inftinéh 
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Alien  -attribue  les  régies  des  femmes  à 
lapléthore.&i. 
GrofTefiTe  :  pourquoi  les  régies  ne  parcijjênz 
point  dans  ce  tems.  25.  zj. 

H. 

JLi  Emorragies  :  critiques  ne  font  pas  des 
effets  de  la  pléthore.  66.  quelle  efl  leur  vé- 
ritable cauje.  2%. 

I. 

|  Eunefle  :  efl  Vâge  des  régies,  parce  que  c'ejt 
Vâge  des  plaifirs.  19. 
Inftinéb  eft  unepuijjance  très-réelle  de  V éco- 
nomie animale.  74.  cyeft  cet  inftinbt  qui  dé- 
termine les  effets  fympathiques.  j^.jàns  lui 
beaucoup  de  fondions  font  inexplicables. 

ibid. 
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ibid.  efl  une-  efpéce  de  raifen  tout  à  la  fois 
aveugle  &fûre  dans  fes  procédés,  jô. 


jLj  Ait  :  comment  il  fe forme*  28.  rfeft  qu'une 
lymphe  à  laquelle  les  efprits  donnent  plus 
de  conjîjiance.  76. 

Liqueur  Jéminale  des  femmes  :  [on  ufage.  2©* 
ne  j en  point  feulement  à  lubrifier  leurs  or- 
ganes, ibid.  vient  de  glandes  toutes  nerveu- 
fes.  ibid.  ne  diffère  en  rien  de  la  véritable 
fernence.  ibid* 
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Ammelles  :  pourquoi  elles fi  gonflent  à 
Vaprochedes  régies  &1  dans  lagroffejfe ,  fur 
tout  vers  letems  deV  accouchement.  2.6,  27» 

Menftruacion  :  fes  phénomènes  expliqués  p$r 
mon  Syftême.  11.  &  fuivant. 

Menftrues  :  nom  point  lieu  dans  l'enfance 
ni  dans  la  vieillejfe.  5  ,  6,  pourquoi,  19. 
pourquoi  viennent  dans  la  jeunejfe.  ibid, 
viennent  tard  &  en  petite  quantité  aux  tem~ 
péramens  froids  ,  cacochymes  f  &c*  font 
abondantes  dans  les  tempérament  chauds 3 
vifs  y  &c.  6 ,  7.  raifons  de  ces  différences. 
2o ,  2 1 . pourquoi  leur  fuprejfion  fait  des  r%~ 
pages  dans  une  femme  de  vingt»cinqans& 

j     nf  en  fait  point  dans  une  femme  de  cinquante. 

j     30.  font  une  difpojîtion  préparatoire  nécef- 

I    faïu  à  la  gèniraùon,  iz,  pour  quoi  mm 
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évacuation  eft  périodique.  16  &  foivant* 
pourquoi  font  rétablies  par  lafaignée  ,  tes 
purgatifs ,  &c.  qui  enlèvent  la  pléthore,  21 . 
pourquoi  plus  abondantes  dans  les  perfon- 
nés  maigres,  ibid.  pourquoi  le  froid ,  tapeur  , 
arrêtent  cette  évacuation,  ibid.  pourquoi  la 
joie  ,  les  plaifirsdui  font  favorables.  2.2  -, 
JVlenflrues  :  leur  écoulement  légitime  eft 
dû  à  une  certaine  abondance  deV  efprit  fémi-» 
nal.  30.  font  une  efpéce  de  maladie.  4.3» 
font  nécejfaires  à  la  fécondité,  ibid.  com- 
mencent à  l'âge  de  la  volupté  &  finifjent 
avec  lui  47.  pourquoi  elles  font  particulier  es 
au  f exe  féminin.  53.  pourquoi  elles  paroi f- 
fent  dans  letems  où  VaccroiJJèment  ejlplus 
considérable.  100  &fuivant.  Pourquoi  eU 
les  font  en  petite  quantité  dans  leurs  pre~ 
mier s  périodes,  loi  ,  102.  leurs  effets  nuh 
jîbksjur  les  matières  capables  de  fermen- 
tation, comme  le  vin  doux,  &c.  ne  font  pas 
absolument  chimériques.  32 ,  80 ,  81.  expli* 
cation  de  ces  effets.  33  ,  34  ,  82.  Meni- 
uûesjînguliéres  rendues  par  les  doigts,  par 
le  nei ,  par  les  yeux  ,  par  les  pores  de  la 
peau.  24.  leur  c au fe.  ibid. 


N 


N, 


JJM  Erfs  ;  toutes  leurs  affeBions  cm  des 
périodes  réglés.  16.  Nerfs  froijfés  pro' 
^  duif eut  Vengeur djffement  ,  comment  17. 

Nourrices  :  pourquoi  communément  elles  n'ont 
pis  leurs  régies.  29 , 7  j. pour  quoi  font  quel- 
quefois réglées,  ibid* 


o 
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Bje&ions  contre  monSyJlême:  réfutées» 
3f .  &fuiv. 

(Euf  couvé:  d'où  vient  fin  mauvais  goût.  iï. 
(Eufs  des  femmes  ;  font  des  mammelons  ner- 
veux faits  en  véficules.  20. 

Organes  des  deux  fixes  :  leur  différence  feule 
exempte  le  mâle  de  l'évacuation  périodique 
à  laquelle  Vautre  fixe  eft  fournis.  53. 

P. 

JT  Affions:  leur  principe  matériel  réjïdedans 
les  modifications  des  efprits.  1 3 .  font  une 
dépravation  ducaraclére  légitime  des  efprits. 
1 4.  payions  modérées  font  beaucoup  de  bien. 
12.  paffions  exceffives  font  la  four  ce  d'une 
infinité  de  maux.  ibid.  effets  funefies  des 
paffions  violentes.  12  ,  13  &fuiv.  quelles 
font  les  paffions  quifupriment  les  régies  , 
&  comment.  21.  quelles  font  celles  quifa~ 
vorifent  cette  évacuation  22. 

Pertes  rouges  &  blanches  :  comment  pro~ 
cèdent  du  dérangement  des  régies.  3 1 . 

Phlogofe  voluptueufe  :  caufe  de  l'évacuation 
périodique  des  femmes.  12  ,  83.  vient  du 
âévelopement  d'un  efprit  propre  aux  orga- 
nes de  la  volupté.  17.  a  pour  caufe  prochai- 
ne l'atonie  desvaiffeaux  de  l'utérus,  ibid. 
ne  peut  être  permanente  ,  pourquoi.  iS.eji 
commune  aux  deux  fixes,  53.  pourquoi  elle 
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produit  les  régies  dans  les  femmes  feule- 
ment.  ibid.  ejt  vifible  dans  les  chiennes. 
<$6.  pourquoi  je  lui  donne  répithete  de  vo- 
luptueufe.  ibid.  phlogofe  voluptueufe  » 
avouée  par  mon  Critique,  105,110.  mata-' 
aies  qu 'occasionne  le  tranfport  de  cette  phlo- 
gofe dans  les  plexus  méfentèriques.  23. 
dans  Veflomaç  ,  dans  le  foie ,  dans  le  dia-* 
phragme.  ibid. 

Placenta:  comment  il fe forme.  72. 

Pléthore  :ejl  mal-à-propos  regardée  comme 
la  caufe  des  règles  des  femmes.  4.  réfuta- 
tion de  ce  Syjlême.  5.  &  fuiv.  en  diminuant 
la  pléthore  par  lafaignée  ,  les  purgatifs , 
fec.fouvent  on  augmente  les  règles,  7.  le* 
froid ,  la  peur ,  &c.  augmente  la  pléthore  £r 
fuprime  les  régies,  ibid.  les  tempéramens 
éloignés  dé  la  pléthore  font  les  mieux  ré- 
glés, ibid.  la  pléthore  accable  le  Syfteme. 
nerveux,  21.  rendpeupropre  à  la  volupté  , 
&  ejl  par  la  peu  favorable  à  la  phlogofe 
rnenfcruelle.  ibid.  ne  peut  donner  des  pâles- 
couleurs  ,  des  langueurs  :  10.  augmente  le 
mouvement  dufang  ,  loin  de  le  diminuer  9 
comme  le  veut  mon  Critique.  108.  pléthore 
fauffê  n'éxifiepas.  84,  104.  pléthore  mé~ 
conique  de  Vutérus  n'a  aucune  çaufe  raifort- 
noble.  90. 

Poumons  :  affairés  ou  dilatés  ,  laijjent  un 
cours  également  libre  aufang.  88  ,  îydeur 
ftruclure  les  rend  plus  propres  que  Vutérus 
aufuintementfanguinquijefaitpar  celui- 
ci  89,  115, 
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Egles  des  femmes  :  voye\  Menftrues. 
Houx  :  (  Lettre  à  M.  )  Auteur  du  Journal  de 
Médecine,  i.&fuiv. 


O  Aignée  :  ote  la  pléthore ,  &  rétablit  fou- 
vent  les~'r  épies.  7.  pourquoi.  2 1.  Saignées 
ne  fuplémt  pas  aux  régies.  119. 

Senac  (  M.  de  )  rejette  l'opinion  de  ceux  qm 
attribuent  les  règles  à  la  plénitude  unïver- 
jeïle,$$. 

Situation  ,  droite  ou  couchée  :  ejï  indifférente  à 
la  phlogofe  menftruelle.  22. 

Sueurs  defang  :  l'effet  de  la  dépravation  des 
efprits.  25.  ne  peuvent  venir  delà  dilata" 
tion  forcée  des  vaijfeaux  excréteurs  de  la 
peau.  67 ,  63. 

Supreffion  des  mois.  Ses  accidens  ne  peuvent 
être  attribués  à  la  rétention  d'une  petite 
quantité  de  fang.  9,  117.  explication  des 
fymptomes  de  cette  fuprefïîon ,  facile  dans 
mon  Syfieme.  23.  fuprelfioti  qui  fe  fait  na- 
turellement par  la  vieïlleffe  11  efi  pas  tou- 
jours exempte  â*  accidens  :  pourquoi*  29  ô* 
fuiv.  maladies  quifuivent  quelquefois  cette 
fupreffion ,  comment  elles  arrivent,  ibid. 
cette  fùprefllon  nejî  pas  une  fimple  métaf- 
tâfe  de  liqueurs.  122.  non  plus  que  allé 
des  dartres ,  des  éruptions,  ibid.  yoyei 
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Menflrues  &  phlogofe. 

Sympathies  nerveufes  purement  mécaniques  » 
réfutées, 

Syûême  de  la  pléthore  9  réfuté,  4.  &  fuir, 
mon  Syûème  fur  la  menftruaùon  eft  une 
de  mes  premières  produBions.  3.  les  addi- 
tions que  j'y  ait  faites  en  différens  tems  n'en 
cm  point  altéré  le  fond.  3  ,  4  ,  fa  folidité 
prouvée  par  f on  aplication  à  tous  lesphé" 
nomenes  des  régies,  11 ,  z\  >  65. 


Ranfpiration:  eft  peu  abondante  dans- 
izs  enfans.  5.  languit  auffi  dans  la  vieil- 
lejfe.  ibid.  augmente  par  la  joie  &  lesplai- 
firs.  7.  diminue  par  le  froid  ,  la  trijîejfe  9 
&c.  ibid.  eft  moins  abondante  dans  les  en- 
fans  &  dans  les  femmes  que  dans  l'homme, 
pourquoi.  98.  eft  d'ordinaire  fuprimèe 
par  la  fueur.  99.  eft  en  général  la  plus 
abondante  de  toutes  les  évacuations.  100. 


V'  A! vules  :  pourquoi  manquent  dans  les 
veines  de  la  matrice.  9. 

Vapeurs  :  qui  accompagnent  la  fupreffîon 
des  régies ,  leur  caufe.  3 1 . 

Ulcérations  fquirreufes ,  chancreufes  ,  peu* 
vent  être  des  fuites  de  la  fupreffîon  des  ré- 
gies ,  comment.  31. 

Vomifïemens  des  femmes  grojfes,  leur  eau- 
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fis.  23  ,  26  viennent  d'une  j'y mpathie  par 
les  nerfs  entre  la  matrice  &*  Vefiomac* 
71  9jz. 
Ucérus  :  efi  un  vifcére  des  p dus  fermes  £r des 
plus  compares,  8 ,  86  ,  1 16  ,  117.  pour- 
quoi fes  veines  font  fans  valvules  &  plus 
petites  quefes  artères.  8,9^  92.  la  face 
interne  de  ce  vifcere  n'a  point  à" orifices 
ouverts  dans  les  filles  qui  n'ont  point  eu 
de  régies,  $y»  comment  Je  forment  cesori~ 
fices.  îbid.  pourquoi  il  efi  le  jïege  ordinaire 
des  régies ,  plutôt  que  le  poumon ,  &c.  §o* 
(es  vaiffhaux  ne  jont  pas  plus  tortueux 
que  ceux  du  cerveau ,  firc.  91. 
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